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CHRONIQUE M ENSUELLE
m é d a ille s  H o fin a n n . —  La médaille d'or, 

fondée par l’éminent cliimiste Auguste-Guillaume 
de Hofmann, mort en 1892, à l'occasion du 70* anni­
versaire de sa naissance, et destinée à être conférée 
à des chimistes étrangers, a été décernée cette année 
à M. Henri Moissan, de Paris et à M. William Ramsay, 
de Londres.

X
J u b ilé  d u  p r o fe s s e u r  C h . G r a e b e . — A

l’occasion du 40® anniversaire de la carrière scienti­
fique de cet illustre savant, un comité s’est formé 
pour le commémorer par une solennité, qui coïnci­
dera avec le Congrès des naturalistes et médecins 
allemands qui aura lieu cette année à Cassel. Le 
comité d’ initiative a élu comme présidents d ’honneur 
MM. Berthelol, de Paris, et le professeur von Baeyer, 
de Munich.

X
IM écrolugie. —  M. de Bussy, membre de l'Aca­

démie des sciences, grand officier de la I.égion d'Hon- 
neur, ancien directeur des constructions navales 
vient de décéder.

X
Dr. H. C. Dibbits, professeurde chimie à l’Univer­

sité d’Utrecht, est décédé à l’âge de 64 ans.
X

lu a titu t é le c tr o ^ te o h n lq n e  d e  G re n o b le .

— Par décret du ministre de l’instruction publique, 
le brevet de fin d'études décerné par cet Institut, 
vient d’être transformé en diplôme d’ingénieur-élee- 
tricien.

L’Université de Grenoble, encouragée par ce suc­
cès, vient de créer à côté de cet enseignement supé­
rieur, dont la durée est de deux ans, un autre ensei­
gnement moins élevé, complètement distinct du 
précédent, mais plus pratique, destiné à former 
des conducteurs électriciens et qui ne dure qu’un 
an.

X
E a b u r a tu ir o  d e  p r o s p e c tio n  à  U o ry s- 

Istw . — Un laboratoire de prospection a été installé 
par la Société galicienne de magasinage et la direc­
tion en a été confiée à M. H. Wielezynski, directeur 
du laboratoire provincial.

X
P o m o lo g i c . — Au dernier Congrès de la 

Société des agriculteurs de France, en présence de 
l’ importance croissante de la pomologie eldrière, il 
a été volé un vœu, concluant à la création de stations 
pomologiques cidrières en Normandie, en Bretagne 
et en Picardie.

X
E tu d e  s u r  la  lu m iè r e . —  Tel est le sujet 

proposé par l’Académie des sclen'*es, pour un con­
cours dont la clôtureaura lieu le 1®'' novembre 1904. 
Un prix de 800 francs sera décerné au meilleur
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mémoire, qui doit être inédit et n’ avoir été présenta 
à aucune société savante. Les concurrents sont invites 
de n’apposer sur leurs mémoires qu’une épigraphe, 
qui sera répétée dans un^pli cacheté renfermant 
aussi le nom du titulaire.

X
Société  a n g la ise  des é leetroch im iste*  

et de» m étallupgi.»tes. — La séance d inaugu 
ration de la -Bniislt Society o( eleclrochemtsls a été 
tenue le 4 février et à ia suite du discours de M. James 
Swinburne. président de l’ Institution britannique 
des ingénieurs électriciens, ia nouvelle société a été 
définitivement constituée avec le bureau suivant: 
Président : J.-W. Swan; vice-présidents : professeur 
Crum-Brown, lord Kelvin, sir Olivier, T. Lodge, 
docteur Ludwig Mond, lord Rayleigh, Alex. Siemens 
et James Swinburne ; autres membres du bureau : 
George Beilby. Bertram, Blouiil. Üharleton. Cooper, 
Cowper Bowles,Dr. Donnan. professeur Huntington, 
Dr. Lehfeldt, Dr. Squiere, Dr. Stainhardt ; secré­
taire; Spiers, 82, Victoria Street, London, S. W.

X
M asce  co lo n ia l. — L’ouverture du Musée 

commercial de l'Oftice colonial a eu lieu au Palais 
Royal, galerie d’Orléans, le 23 mai, sous la présidence 
de M. le ministre des colonies.

X
irértératîoii d es iitdustcîcls* et com m er­

çant.» de France. — Le 23 mai a eu lieu à l’Hô­
tel de la Société des ingénieurs civils, sous la prési­
dence de M- Fournier, président de la Chambre 
syndicale des négociants commissionnaires, une 
réunion préparatoire pour la constitution de la i'édé- 
ralion projetée. 11 existe en Allemagne une semblable 
association, qui compte plus de 300.000 membres et 
dont l’ influence est considérable pour le développe 
ment du commerce et de l’industrie. M. Georges 
Blondel, professeur à l'Ecole des Hautes Etudes 
commerciales en a développé le programme éventuel 
et U a été décidé qu’une prochaine assemblée procé­
derait à l’élaboration et au vote des statuts.

X
U nion iiitecnationnle pou r la  protec­

tion  d e  la  propriété in d u strielle . L Alle­
magne vient de donner son adhésion à cette convenr 
lion et cela à partir du t*'' mai 1903. Dans ces 
conditions, le bénéfice de la convention du 20 mars 
1883, révisée à Bruxelles le 14 décembre 1900 est 
étendu à tout habitant de l'Union, qui peut ainsi 
user d'un délai de priorité de 12 mois pour le dépôt 
d’une demande de brevet pour une invention dépo­
sée ou brevetée dans un des pays de rUnion et d un

délai analogue de 4 mois pour le dépôt d’un dessin, 
modèle ou marque de fabrique. Les mêmes person­
nes sont garanties- contre l’usurpation de leur nom 
commercial. Toutefois l’Allemagne n’a pas ratifié les 
arrangements du 14 avril 1891, réprimant l’empioi 
de fausses indications de provenance et la création à 
Berne d’un service pour l’ enregistrement des mar­
ques de fabrique.

L’adhésion de l’Autriche-Hongrie à celle Union est 
escomptée pour le janvier 1904 au plus lard.

Les Etats-Unis ont promulgué une loi qui permet 
l’application de la convention de 1883 modifiée, 
application jusque-là contestée par la jurisprudence, 
bien que le gouvernement américain fil officielle­
ment partie de l’Union.

X
L ég isla tio n  su r  le  p h osph ore b lanc en 

A llem a g n e . — La nouvelle législation sur la 
prohibition du phosphore blanc dans la fabrication 
des allumettes, a été votée sans modifications par le 
Reichstag, sans qu’il ait été accordé aucune indem­
nité aux intéressés, qui avaient à ce sujet adressé 
une pétition collective.

X
D ro it de douane su r  l ’ind igo  artificiel 

an D an em ark . — L’indigo artificiel est frappé 
d'un droit de douane, tout comme l’indigo naturel, 
d’après le tarif n<> Si, soit SI skilling = : 29 1/6 oere 
=  0 fr. 41 environ par livre.

X
In d u strie  chim ique en Ita lie . — Malgré les 

progrès del’industriechimique italienne, la produc­
tion ne peut couvrir la consommation et 1 exporta­
tion atteint seulement la moitié de l’ importation. 
D’après les indications du consul de France à Milan, 
les données suivantes ont été fourmes sur l’importa­
tion et l’exportation pendant les quatre dernières 
années :

Années Importation

1898^ .... 48.971.000 lires
1899 ..........  39.661.000 »
1900 ..........  70.836.Û0O »
1901 ..........  67.911.000 •»

Comme importation, c ’est l’Angleterre qui vient à
la tête avec le double de l’importation allemande, ce 
qui est attribuable au sulfate de cuivre, qui constitue 
un des plus importants produits pour l’ Italie et qui 
pro lent presque intégralement d'Angleterre. Ainsi 
sur l'importation de l’ année dernière de 320.348 ton­
nes, l’Angleterre a fourni 183.458 tonnes. De même 
pour le chlorure de chaux, la soude caustique et le 
sulfate d'ammonium, l’Angleterre occupe le premier

Exportation

38.084.000 lires
41-.496.000 » 
39.S49.U00 »
39.187.000 »
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rang avec respectivement 18.022 tonnes,7 6 .6S7 ton­
nes et 44.638 tonnes sur l’ importation totale respec­
tive de 73.036 tonnes, 146-167 tonnes et 42.971
tonnes. ,

L’importation globale anglaise a légèrement baisse, 
cela provient de ce que le salpêtre du Gblli qui 
provenait d ’abord des ports anglais, est maintenant 
directement expédié du pays d'origine. Dans toutes 
les autres branches, c’est l’ Allemagne qui prédomine,
ainsi qu'il résulte des chiffres de 1901 ;

Importation Importation 
totale allemande 

lionnes) {tonnosi

Céruse...................................
Carbonate de potassium...
Carbonate de sodium........  219.517
Bicarbonate de sodium ...
Chlorure de potassium-----
Chlorure de magnésium..
Nitrate d’argent...................
Baryte...................................
Sulfate de fer.......................
Sulfate de manganèse........
Sulfate de potassium..........
Brome et iode...................
Bromures et iodu res.. . .
Alcaloïdes...........................

X

1.036 319
8.171 2.940

219.517 72.774
8.014 7.111

34,532 29.644
2.308 i.984
1.060 1.060
8.249 5.235

137 157
1.095 G52

1 4 .Ü4 9.835
293 181
160 91
336 289

!Vouvelle$$ u a în e s . —  Naples. —  Arthur Wal- 
ther et C’',  fabrication des acides minéraux et pro­
duits chimiques ; capital 180.000 livres.

Detroit. — - United States Potash C® ». fondée 
pour l’exploitation des gisements de potasse, récem­
ment découverts à Cody (Wyoming).

Baltimore{Etats-Unis). —  « Enerjets Chemical G<> ». 
société au capital de 50.000 dollars, pour la fabrica­
tion (les produits chimiques et des engrdis.

Barsloje Taùtrows {Russie). —  Manufacture fran 
çaise de papiers de Tatarowskejo. Capital 3 millions.

n iv id e u d e s .  — Berlin. —  Aktiengesellscliaft für 
Anilinfabrikation, 16 0/0 en 1902.

Uerdingen-Rhein. — Fabrique de produits chimi­
ques Weiler-ter Meer. 10 0/0 en 1902 (9 0/0 en 
1901).

Hheinfetden. -  Usines électrochimiques, 9 0 /0  en 
1902 (10 0/0 en 1901).

Heinriclishall (Allemagne). — Fabriq .e de produits 
chimiques, 12 0/0 en 1902.

Muqdebiirg. — Fabrique produits chimiques, Buc- 
kau 8 0/0-

Kallenleiitgeben (Autriche). —'Fabrique de ciments 
et chaux, 18 fr. par action en 1902 (16 fr. en 1901).

Lengenfeld (AJiiriche). —  Fabrique de ciment de 
Porllantl, 5 0/0 en 1902.

Brünn (Autricits). —  Stéarinerie et savonnerie.
6 0/0 en 1902 (4 0 /0  en 1901).

Ludwigshafen-—  Badische Anilin und Soda Fabrik,
26 0 /0  en 1902 (24 0 /0  en 1901).

Radebeul (Allemagne). — Chemische Fabrik von 
Heyden, 6 0/0 en 1902 (o 0/0 en 1901).

nœclisl (Allemagne). — Farbwerice vorm Meister, 
Lucius ünd Brüning,20 0/0 en 1902 (comme en 1901).

Francfort al.M. — Chemische Fabrik Grieslieim- 
Eleclron, 10 0/0 en 1902 (comme en 1901).

X
A ir  liquide. —  Les personnes désireuses de se 

procurer de l ’air liquide en vue de recherches ou 
d’expériences, peuvent s’adresser à ta Société Air 
liquide, qui en lient à leur disposition tous les ven­
dredis.

X
Iiidu.strie d es e n g ra is  artific ie ls  en 

Ë g y p t e .  —  L’ industrie des engrais artificiels, se 
développant de plus en plus en Egypte, constitue à 
l’importation une sensible concurrence. La Cniro 
Sewage Transport C“, fabriquait encore récemment 
avec les déchets de la ville une poudretle qui, livrée 
à bas prix, trouve des débouchés dans les exploita­
tions rurales. Depuis quelque temps, cette société 
s’est mise à traiter le sang des abattoirs ainsi que les 
eaux des tanneries et à fabriquer de la poudre d’os.

En outre une nouvelle société s’est formée, sous la 
raison Komel Gliorab Comjang pour l’exploitation des 
phosphates naturels de Sebbagh Kufri, ainsi que le 
Natural Phosphate Sgndikate qui lui cède l’exploita­
tion des riches gisements de phosphate de la région 
de Keneh, dans l’Egypte supérieure. Ce syndicat a 
établi une usine, sur la rive droite du Nil à 20 kilom. 
au sud de Keneh, pour la pulvérisaliou et le traite­
ment de ces phosphates. Les engrais fabriqués par 
celte société, sont livrés, loco usine, à iOO piastres 
la tonne, soit 140 piastres (36 fr.) au Caire, tandis 
que les superphosphates importés, reviennent à 15 à 
16 piastres par kanlar (45 kil ), soit 330 à 360 pias­
tres la tonne, pour cette raison, il est probable que 
l’ importalion des superphosphates des scories Tho­
mas et du salpêtre chilien baissera.

X
PrortuctioM il’ aoîde su lfu riq u e  p a r  la  

sueiété de la  V ie ille  M ontagne. —  Le der­
nier exercice annuel a accusé 48.000 tonnes d’acide, 
pour une production de 70 000 tonnes de zinc, brut 
soit environ 700 kit. par tonne de zinc.

X

■t .1
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L e s  p ie r r e s  p r é c ie u s e s  en  1 9 0 9 . — La
production des pierres précieuses des Etats-Unis en 
1902 :

Saphirs 
Béryl . . .
Emeraude . 
Tourmaline . 
Péridot . . 
Quartz. . . 
Quartz enfumé 
Quartz rose . 
Améthyste 
Quartz divers 
Agates. . . 
Turquoise, etc 

Total. .

H S .000 dollars.
4.000 —
t.ooo —

13.000 —
500 —

12.000  —

2.000  —  

200  —

2.000  —  

3.100 —
l.SOO — 

130.000 —
318.300 dollars.

P r o d u c tio n  d u  m in e r a i de c h r o m e  en  
T u r q u ie . —  La Turquie est le pays qui fournit le 
plus de minerai de chrome, très demandé, tant par 
la tannerie que par la métallurgie. L’année turque 
1316, soit d 1 14 mars 1900 au 13 mars 1901, a pro­
duit 39.972 tonnes et en 1317 (i901/02) 38.752 ton­
nes. Les villayets européens (Salonique, Kossowo, 
Monastir) ont fourni sur ces quantités en 1900/01, 
12.023 tonnes et en 1901/02 11.650 tonnes tandis 
que les villayets asiatiques, en 1900/01 27.947 ton­
nes et en 1901/02, 27,102 tonnes.

X
L.e m e rc u r e  en  A u tr ic h e . —  Des gisements 

récents auraient été découverts à Spizza, en Dalma- 
tie, et une commission a été chargée d’étudier la 
question.

A Idria, le personnel ouvrier comporte 1.200 per­
sonnes et la journée de travail y est de 8 heures dans 
la mine et de 10 heures hors la mine, dont la produc­
tion annuelle est de 800.000 quintaux de matière 
brute, correspondant à 3 000 quintaux de mercure 
commercial et de 460 quintaux de cinibre. Cette 
exploitation ne parait pas répondre à l’ attente et il 
est possible qu’elle soit abandonnée.

X
Z in c  é le c tr o -e h im iq u e . — D’après le rapport 

de M. Bergh, consul des Etats-Unis, adressé de Got- 
lienburg (Suède), les expériences faites par le D*' de 
Laval sur le traitement électrique des minerais du 
zinc, faites à l’usine d'Oenau, appartenant à la Trol- 
lliaetans Electrisko Aktiébolag ont abouti à la fabri­
cation du zinc électrique ; la fabrication du carbure 
y a été arrêtée. Le rapport des experts a été des plus 
favorables et a déterminé la fondation d’une société 
pour l’exploitation de l’invention et des mines de

Saxbergot, près Lùdvicka, au capital minimum d©
134.000 francs déjà versés.

X
Iiidntstrie m in é p a le  en  S a r d a ig n e  — Les

plus riches gisements de plomb et de zinc d’ Italie se 
trouvent en Sardaigne. Le nombre des mines était,l’an 
dernier, de 110 avec une production de 201.362 ton­
nes de minerais de plomb et de zinc, d’une valeur 
de 21.040 136 livres. La main-d’œuvre comporte
13.000 ouvriers et la force mécanique 3.510 H. P.

Pendant la même année, la production italienne
totale, comportait une valeur de 84.694.088 livres, 
correspondant à un© main-d’œuvre de 65.407 
ouvriers et une force de 8.864 H. P. Cette haute pro­
duction est d’autant plus remarquable que l’indus­
trie du plomb et du zinc avait subi en 1901 une crise 
grave. Le prix moyen du plomb tomba de 47 lires 99 
les 100 kil. à 39,37 et celui du zinc de 58,30 à 47,78. 
Depuis 18.31, la production de la Sardaigne s’élève à 
5 millions de tonnes de minerai, d’une valeur de 
663 millions de lires.

X
Im p o r ta t io n  en  S e r b ie  d u  c a r b n r e  de  

c a lc iu m  e t a u tr e s  c a r b u r e s . —  Par décret du 
ministre de l’ intérieur du 20 janvier 1903, le carbure 
de calcium, ainsi que les autres carbures ne sont 
admis qu’en récipients fermés hermétiquement et ne 
donnant point accès à l’humidité. Ces récipients 
doivent être métalliques, sauf en cuivre, et soudés. 
Leur capacité ne doit pas excéder 60 kil. de carbure. 
L’importation du carbure de calcium et autres car­
bures, n’est admise que sur permis spécial de la 
police locale, et tant que ces produits sont accompa­
gnés d'un certificat de l’usine d’origine, au point île 
vue de leur pureté et de leur destination à la fabrica­
tion de l’acétylène. Un envoi, non accompagné d’un 
semblable certificat, devra être soumis à l’expertise 
du laboratoire municipal et cela aux frais du desti­
nataire. Chaque récipient contenant du carbure, doit 
comporter l’inscription bien visible : a carbure, 
dangereux en présence d’humidité I »

X
L e c a r te l  a u tr ic h ie n  «les p é tr o le s . —

Le principe du cartel repousse Tlntangibillté des con­
tingents individuels et réside dans le report des défi­
cits de la consommation intérieure sur l'exportation ; 
c ’est-à-dire qu’en cas d’insuffisance des marchés 
intérieurs, toutes les raffineries travailleraient pour 
l'exportation et celles dont la situation géographique 
ne le permet pas, échangeront leurs contingents avec 
les raffineries limitrophes.

X
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od iictio n d u  p é tr o le  en  G a lie ie
1 8 9 7 .... 3.096 262 quintaux.
1 8 9 8 .,.. 3 231.420 —
1 8 9 9 .... 3.216.810 —
1 9 0 0 .... 3.263.340 —
1 9 0 1 .... 4.522.000 —
1 9 0 2 .... 5 760.600 —

lndu»itrie dn p étrole  au  H anovre. —  L’ in- 
duslriô pétrolifère de Wietze s’est considérablement 
accrue ces dernières années ; le nombre des puits 
a atteint 100, avec une production journalière 
moyenne de 250 barils pour chacun d’eux. Leur pro­
fondeur varie de 350 à 400 mètres. L’horizon pétro­
lifère a une profondeur de 80 à 100 mètres et la cou­
che est atteinte à 170 à 200 mètres. Une seconde cou­
che a été atteinte à 340 métrés. L’huile de la pre­
mière couche est très-visqueuse et sa densité varie de 
0,940 à 0,950. Les analyses du D'̂  Sachse, de Hanovre, 
lui assignent la composition ;

Benzine de densité...................  0,725 5 0/0
Pétrole incolorede densité...  0,800 6 —

— jaune de densité......... 0,840 6 —
Huile à broches de d e n s i t é . . 0,891 20 —
—  pour moteur de densité. 0,917 22 —

_  - -  0,936 22 —
Résidus......................................
L’huile de la couche inférieure,contient 6 0/0 ben­

zine brute, 34 0/0 pétrole brut et 60 0/0 résidus.
Les prix du brut sont descendus de 8 à 9 marks le 

barils à 6 1/2 marks.
Le développement du réseau des voies ferrées, 

dans celte région, contribuera considérablement au 
développement de celte industrie

liupoi-tatiuii <lu p étrole  en A n gleterre
1893___  155 millions de gallons.
1 8 9 4 .. . .  163 — —
1 8 9 5 .. . .  175 —  —
1 8 9 6 .-.. 189 —
1 8 9 7 .. . .  186 — —
1898______  219 —  —
1 89 9 .. . .  240 —  —
1 90 0 .. . .  255 —  -
1 90 1 .. . .  255 —  —

La statistique de 1902 n’ est pas encore complète­
ment établie ; H n’ est possible de donner que les chif­
fres pour les i l  premiers mois (janvier-novembre) : 
janv.-nov. 1902 271.182.760 gai. val. 4.958.843 liv.

— 1901 2,12.217.044 —  4.691.859 -
A noter que 1 gallon =  4 liv. 54 et 1 livre =  25 fr.20.

X
A lcool extra it d es m atières fé ca le s  —

Une société vient de se former à Dresde sous la rai­
son : 8 Dresdener Spiritus Fabrik, pour l’exploitation 
des brevets Dornig, fondés sur chauffage et distilla­
tion des matières fécaies, dont le rendement serait 
de 7 à 8 n /o . Le capital social est de 75.000 francs.

X
X n d n strie  s u c r iè r e  en  E .sp ag n e. —  L Espa­

gne cultive simultanément !a canne et la betterave. 
La dernière campagne, considérée comme très mau­
vaise, a produit 28 millions de kil, de sucre de canne 
et 50 1/2 millions de sucre de betterave, en ne tenant 
pas compte de quelques centaines de mille ki! de 
sucre de Sorgho. L’Espagne compte 48 sucreries, 
dont 13 dans la province deGrenade, 8 dans celle de 
Saragosse, 3 dans celle de Madrid, 2 dans chacune 
des provinces de Navarre, Malaga et Léon ; les autres 
sont dispersées.

X
C a m p h re  s y n th é tiq u e . — Une société par 

actions vient de se constituer pour la fabrication du 
camphre synthétique en partant de l’essence de léré- 
benlhine. Les rendements du procédé breveté, 
seraient de 98 livres par baril d'essence employée. 
Le capital social serait de 1 .000.000 de dollars (5 mil­
lions de francs) ; l’ usine est installée à Fox-tsland et 
la production annuelle de 2 millions de livres.

N. Gh.

Les applications de l’eau oxygénée
Après avoir examiné les propriétés pliysiques et 

chimiques de l’eau oxygénée nous avons étudié sa 
fabrication, et maintenant nous devons en décrire 
les applications. Cette étude démontrera que l'eau 
oxygénée peut être classée dans la catégorie des 
grands produits chimiques.

Voyous d'abord le rôle joué en chimie pure par 
l’eau oxygénée. 11 est certain que ses propriétés 
oxydantes ont permis de réaliser par son emploi 
beaucoup de réactions, citons-en quelques-unes nous 
en trouverons d’ailleurs une série dans un ouvraj^e 
T-omarfjnnllIp. ftll IF LaSSaC CoblX-(l)-

L’eau oxygénée transforme les nitrites en aini- 
des (2) avec dégagement d’oxygène. Cette action a 
lieu en dissolution à 40®.

Le cyanogène se transforme quantitativement eo 
oxamide par l'eau oxgénée à 3 ü/0 additionnée de 
quelques gouttes de potasse caustique.

iDMtilhodes de travail pour les laboratoires de chimie 
organique. U' Lassar Ckihn,,,tmdu£.Uan.(l!i.M..-Ackei:maM.

(2] J.Denierl ( j o u r n a l fü r p r a k t h c h s C h é m ie , ih ^ ^ \ .
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Berntlisen a transformé la jnglone en oxyde 
oxyplitalique à l’ aide d’eau oxygénée alcalinisée.

Leed (Bericlite 14.977) a transformé partiellement 
en phénol, le benzol par une ébullition de 60 heures 
avec de l’eau oxygénée à 1,2 0/0

C'H« +  =  C'H=OH + 11*0
M . M a r t i n o n SociéléckimiquedeParis 1885) 

a indiqué qu'avee 30 grammes de phénol pur et
1.000 ce. eau H*0* h 8 volumes il avait obtenui'acide 
pyrocatéchique G'̂ H‘  (OH)’ .

D’autre part, dans ses recherches. G. Wurster a 
utilisé l’eau oxygénée et ce praticien a obtenu des 
tnalières colorantes : 1' avec l’acide salicyllque en 
solution alcaline unecouleur écarlate virant au jaune 
par les acides ;

2’  Avec la résorcine en solution ammoniacale il a
été obtenu du bleu de résorcine (lacmoïde de 
MM. Trnub et Hock) ;

3» Avec ie phénol et l ’hydroxylamine on a obtenu 
de la phénoiquinimide répondant à la formule

/ OC«H‘C 1
\ A zH

4® La phloroglucine donne avec l’eau oxygénée 
une coloration violette devenant rouge par l’ammo­
niaque et jaunissant par les acides; l’erythrine et 
l’ acide orsellique donnent une coloration rouge, etc.

Nous bornerons là nos citations car le chiffre des 
réactions qu’un corps oxydant aussi actif que l’eau 
oxygénée peut engendrer est certainement consi­
dérable.

En analyse chimique l’eau oxygénée peut égale­
ment jouer un grand rôle. C’est ainsi que MM. Jan- 
nasch etR Niederhoflieimont exposédans le journal 
Deustche ckemische Geseltsckafl en 1892 toute une 
méthode.de séparation analytique des métaux à l’aide 
de l’eau oxygénée. Cet exposé indique comment l’on 
peut opérer la séparation du manganèse et du zinc, 
du plomb et de l'argent, du bismuth et de l’argent, 
du plomb et du cuivre, du plomb et du zinc, du 
plomb et du nickel, du bismuth et du cuivre, du 
bismuth et du zinc, du bismuth avec le cobalt et du 
bismuth avec le nickel. 11 termine en donnant encore 
la séparation du manganèse et du mercure du plomb 
et du mercure, du manganèse et de l’argent et enfin 
du bismuth avec le mercure.

Tous ces procédés à peu près semblables dans leur 
exécution mettent à prolit le pouvoir oxydant de 
l’eau oxygénée.

Or, non seulement l’eau oxygénée a pu être utilisée 
dans l’ analyse qualitative mais elle peut être très

employée en analyse quantitative, soit en analyse 
volumétrique, soit en analyse pondérale et à titre 
d'exemple nous énumérerons quelques analyses quan­
titatives opérées avec l’eau oxygénée.

.M. L. Vanino a publié dans le Deustche Ckemische 
Gesellsckaft, publication traduite dans le Bulletin de la 
Société chimique de Paris en 1897, un procédé de 
dosage de l’arsenic, de l’antimoine et du bismuth par 
l’eau oxygénée. D'autre part M. Adolphe Carnot, (en 
novembre 1894) a publié un travail très complet et 
très délicat sur l'emploi de l’eau oxygénée dans le dosage 
pondéral et volumétrique du chrome et du manganèse.

Nous citerons encore l’emploi de Teau oxygénée 
en analyse volumétrique dans le dosage des sulfures 
métalliques solubles dans l'acide chlorhydrique. Ce 
procédé indiqué par S. Eliasbey (1) a été appliqué 
au dosage des hyposulfites et des tétrathionates qui 
sont convertis en sulfate :

S*Oh\a’ +  4H’0 ’  +  H’O =  SO‘ Na= +  S0*H’  - f  4H’0 
S*0®Na’ -t- 7H’0* -|- 3H’ü — S0‘ Na’ +  3SO*H’ +  7H’0

On mesure l’ acide sulfurique formé à l'aide d'une 
solution alcaline normale.

Enfin Lunge (2) a créé un contrôle excellent de la 
teneur d’un manganèse en bioxyde de manganèse en 
employant son oxyvolumètre à mesurer l’oxygène 
dégagé par l’échantillon de. manganèse en essai et 
plongé dans l’eau oxygénée introduite à l’ avance 
dans l'appareil.

Le môme oxyvolumètre permet également avec 
l’eau oxygénée de mesurer la quantité de chlore actif 
renfermé dans un hypochlorite |3) il peut même 
servir à doser le permanganate de potasse contenu 
dans une solution avec l’aide de l'eau oxygénée. Tous 
ces exemples montrent le rôle important joué par 
l’eau oxygénée en chimie pure.

Nous allons maintenant étudier son rôle en chimie 
industrielle.

L e  blanchim ent par l ’eau ox y g én ée

L’agent actif du blanchiment sur le pré était, du 
moins on le supposait, l'ozone, les expériences de 
Scliœne, dellouzeauetde Goppelsrœder ont démon­
tré que l’ agent réel du blanchiment sur le pré est le 
bioxyded’hydrogène. La quantité contenue dans l’air 
atmospliérique est variable, elle dépend des saisons, 
du jour, de l'heure,des courants atmosphériques, etc. 
C’ est ainsi que, d'après Scheene, sa formation serait

U) D e u s tch e  C k em isch e  G es e lls ck a ft , tome 19.
( i ]  Z e i t s c h r i f t  f ü r  a n g e ic a n a d e  C h e m ic  (Berlin]. 1890.
(3( Voir V a d e-m ecu m  d u  fa b r ic a n t  d e  p r o d u it s  ch im iq u es , 

parLungo, Baudry, éditeur.

due à 
gelée

att
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due à l’action de la lumière, et l’on a trouvé dans la 
gelée blanche une quantité de bioxyde d’hydrogène 
variant de 0,04 à t milligramme par litre de liquide. 
Mais le procédé de blanehiment sur le pré pratiqué 
autrefois dans beaucoup d’industries importantes a 
fini par céder le pas au procédé de blanehiment par 
l’eau oxygénée. Et cela se conçoit, si Ton songe que 
l’ancien procédé immobilisai* des capitaux considé­
rables puisqu'il obligeait à avoir en magasin des 
stocks importants de marchandises, le blanchiment 
étant lent, incertain, à la merci des rayons solaires 
et des mouvements atmosphériques.

En dehors de l'exposition sur le pré d’autres agents 
a oxydants b ont été employés tour à tour dans les 
industries que le blanchiment intéresse : acides 
nitrique, hypoazotique, azoteux, acide permanga- 
nique, acide chlorique, le chlore, les hypochlorites, 
le soufre et les sulfites. Mais ces moyens ont tous 
l’inconvénient de détériorer plus ou moins les matiè­
res avec lesquelles ils sont en contact.

L'eau oxygénée seule ne présente pas cette action 
corrosive, elle donne réellement, mais sous une forme 
concentrée, le principe du blanchiment sur le pré.

C onseils gén éraux  sur l ’em ploi de  l ’eau 
o x y g é n é e  dans le  blanchim ent

D'une façon générale toute substance qui doit être 
soumise à l’action de Teau oxygénée doit subir un 
traitement préparatoire très complet. Il faut rendre 
les substances perméables, elles doivent être débar­
rassées des corps gras, du suint et de toutes les autres 
matières étrangères qui pourraient les recouvrir.

Donc, toujours dégraisser la matière avant de la 
passer au bain de blanchiment. Le dégraissage peut 
être opéré à l’aide des benzines, des bains savon­
neux, du carbonate d'ammoniaque (3 à 5 0/0) du 
sulfure de carbone, de l’essence de pétrole, de 
Téther, etc-, enfin de tous les solvants des matières 
grasses. En tout cas ne jamais oublier, comme le 
rappelle M. Villedieu fils dans sa brochure sur les 
eaux oxygénées industrielles (1) que ;

« 1 ' Les matières animales sont généralement 
attaquées par l'excès d’alcalinité ;

2“ Les matières végétales le sont par l’excès con­
traire. >

La composition des bains de blanchiment varie et 
leur mode d'emploi également:

1“ Si la matière à blanchir craint les alcalis, il est 
facile d'obtenir le dégagement d’oxygène à Tétat 
naissant à l ’aide de la chaleur (40 à 50®) selon i’état 
d’acidité de Teau oxygénée employée, 

ii) J. Roche et Rulliôre, éditeurs à, Avignon,

2” Si la matière craint la chaleur et ne craint pas 
les alcalis, opérer à froid, la quantité d’alcali 
variera selon les matières à blanchir et la porosité 
de cette matière, de même que la richesse ^es bains, 
variera toujours selon le degré de coloration de la 
substance.

3“ Enfin les deux modes de dégagement, chaleur 
et alcali peuvent être combinés.

Quant à la façon de traiter les matières, il peut 
être fait choix entre deux méthodes.

Dans le premier cas, Teau oxygénée alcalinisée 
légèrement, étendue de plus ou moins d’eau selon la 
matière à décolorer, est employée sous forme de 
bain dans lequel on laisse tremper les objets à blan­
chir.

On peut même avoir une série de bains et faire 
passer successivement ces objets de bains faibles en 
bains plus concentrés.

Dans Tautre cas, Ton trempe les objets à blanchir 
préparés dans Teau oxygénée, et quand ils en sont 
parfaitement imprégnés on les retire pour les faire 
sécher lentement dans un courant d’air constant. Le 
blanehiment s’effectue ainsi d’une façon très éner­
gique par suite de l’évaporation de Teau, ce qui con­
centre de plus en plus la solution de bioxyde d’hy­
drogène.

Mais il est évident que cette deuxième méthode 
n’est intéressante que pour des matières poreuses 
absorbant facilement le bain d’eau oxygénée.

En tout cas, des essais préalables doivent toujours 
être tentés sur des échantillons de diverses com posi­
tions.

Les études que nous avons faites précédemment 
sur les propriétés chimiques et physiques de Teau 
oxygénée nous indiquent qu’il faut : 1° effectuer les 
manipulations de blanchiment dans des vases inatta­
quables aux acides ou aux alcalis, vases en bois, 
verre, grès ; 2° éviter d ’opérer un blanchiment dans 
un atelier de teinture, car Ton pourrait avoir des 
taches provenant de contacts accidentels avec des 
bacs ou des outils remplis de teinture ou même des 
poussières colorées provenant du dessèchement des 
bains de teinture sur les parois des récipients.

Mise en roule des bains. — Nous avons indiqué plus 
haut que le moyen d'accélérer le blanehiment devait 
ou être l’emploi de la chaleur ou encore l’addition 
d’alcalis; pour rendre Teau oxygénée alcaline, tous 
les alcalis sont employés : ammoniaque, soude, po­
tasse, silicate de soude, magnésie, etc.

En général Teau commerciale est peu acide, il

Ayuntamiento de Madrid



238 REVUE DE CHIMIE 1^DUSTRIELLE

suffit d'une légère quantité d’alcali pour en faire dis­
paraître l’ acidité.

On suit le passage du bain acide en bain basique 
à l'aide du papier de tournesol bleu à peine teinté.

En général 2 0 /0  d’alcali suffisent pour neutrali­
ser l’eau oxygénée commerciale.

B lanch im ent des tex tiles

LE COTON
C’est dans le rapport de M. Persoz sur l’Exposi­

tion de 1889 (classe 46) que nous trouvons les pre­
mières constatations officielles du blanchiment des 
textiles par l’eau oxygénée.

L’expérience est due à M. Horace Koechlin; le 
rapporteur constate que le résultat obtenu a été 
excellent.

Mode opératoire. —  Passer à froid les pièces en 
bain acide sulfurique à 2° B. laisser en tas jusqu’au 
lendemain, laver et les manœuvrer pendant six 
heures en montant au bouillon dans une cuve à 
teindre contenant pour cinq pièces da 100 mètres :
Eau................................ i ,000 litres
Soude caustique......... 10 kg.
Savon...........................  30 kg.
Eau oxygénée..............  50 kg, (H'O* à 12 vol.)
Magnésie ca lc in é e .... 8 kg-
puis on lave, passe en acide, lave à nouveau et
sècllG*

Le blanc obtenu est plus pur que celui donné par 
le chlorure de chaux et le tissu n est pas attaqué.

A cette époque, l’essai fut trouvé coûteux, l’eau 
oxygénée se vendait en effet au minimum 40 francs 
les 100 kg. pour les textiles ; elle peut être vendue 
en ce moment 20 francs environ. Néanmoins le pro­
cédé est encore coûteux, tel qu’il est décrit ci- 
dessus.

M. Prud’homme (1) a fait remarquer qu'en faisant 
bouillir une eau oxygénée alcalinisée elle perd de 
suite les 8 ou 9/10 de son titre ; mais additionnée de 
5 0/0 de magnésie elle ne perd plus que 1/10.

Le précipité obtenu serait le corps suivant ; 
3Mg(OH)' -t- MgO (OH)% corps à réaction alcaline qui 
perd tout son oxygène actif à 300“.

A la suite du blanchiment, ce savon magnésien 
est éliminé facilement par un passage en acide faible 
suivi d’une lessive alcaline.

résistance et la facilité avec laquelle son poil se 
feutre, a été également soumise au blanchiment par 
l'eau oxygénée et ce blanchiment est absolument 
passé dans la pratique industrielle, où il a remplacé 
entièrement le procédé au soufre.

Les qualités de laine varient énormément selon la 
partie du corps où elle a été prise, selon l’origine, la 
race, l'état de santé, le climat, la nourriture du 
mouton.

On conçoit que dans ces conditions la composi­
tion des bains de blanchiment doit varier avec la 
laine employée.

Dans le rapport de M. Persoz que nous citions, en 
nous occupant du coton, nous trouvons au sujet du 
blanchiment de la laine par l’eau oxygénée des ren­
seignements intéressants.

Le blanchiment pratiqué autrefois consistait à 
soumettre la laine à l’action de 1 acide sulfureux. Or 
l’acide sulfureux ne blanchit la laine qu’à la condi­
tion de rester pour ainsi dire combiné avec sa ma­
tière colorante. De sorte que si la matière subit 
encore un traitement un peu énergique, par exemple 
celui de l ’eau bouillante, des alcalis ou des acides, 
elle risque de perdre tout ou partie du blanchiment 
et de revenir à sa teinte première.

Avec l’eau oxygénée, voici un mode opératoire 
employé avec succès ;

Les pièces dégorgées par les moyens ordinaires et 
bien rincées sont introduites dans un bain d’eau
oxygénée à 12 volumes, étendue de 20 fois son

LA LAINE

La laine, l'idéal des textiles, grâce à sa finesse, sa

(1) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 1891, 
tome 112.

volume d’eau et additionnée de 5 à 10 0/0 de silicate 
de soude à 20“ B.

L’on peut laisser les pièces immergées au sein du 
liquide soit 12 à 24 heures et ajouter le silicate par 
portions.

Mais M. Horace Koechlin est d'avis de ne pas dé­
gorger les pièces à l'avance et propose un bain plus 
concentré.

Eau H*0* 12 volum es... 1 litre
Eau.................................... 2 litres
Silicate de soude 20“ . . .  200 grammes

Ensuite l’on enroule les pièces et on les laisse 
ainsi 24 heures. De cette façon les grandes cuves 
sont évitées.

Un procédé plus expéditif consiste à employer un 
bain de :

Eau oxygénée........... 1 litre
Eau ordinaire........... 1 litre
Silicate de sou d e ... 50 grammes 

bain dans lequel on plonge la laine dégorgée, puis 
on vaporise pendant deux minutes,

Lel 
l’acid 
eolori 
masq 

Auj 
est va

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 239

Le blanc obtenu est supérieur au blanc donné par 
l’ acide sulfureux, il est plus stable, car la matière 
colorante est détruite, elle n’est plus simplement 
masquée.

Aujourd’hui le procédé est perfectionné, le bain 
est variable selon la laine :

Eau oxygénée........  l
Eau ordinaire........  2 à 20
Silicate à la demande.

On sort les pièces après 2 i heures de séjour dans 
le bain, on les abandonne à elles-mêmes 24 heures, 
on lave, on passe, en bain de bisulfite de soude à 35“ 
étendu de 5  à 20  fois son volume d’eau, après quoi on 
enroule, laisse 24 heures, déroule, lave et sèche.

Pour désoufrer, on passe en hypochlorile, puis 
en acide sulfurique très faible et enfin on lave et 
sèche.

LA SOIE
Ce sont surtout les soies sauvages qui ont bénéficié 

de l’emploi de l’eau oxygénée dans l’industrie du 
blanchiment. Les soies sauvages sont celles produites 
par d’autres larves que notre ver à soie (le Bombyx 
Mori de Linné).

Cultivées de tout temps en Orient, les soies sau­
vages se rencontrent encore à Madagascar, tirées du 
« Borocera Madagascareims » , et dans cette île on 
fabrique avec ces soies des étoffes appelées Lamba- 
Landy de remarquable solidité. Mais c ’est aux Indes 
orientales que l’on rencontre les insectes qui produi­
sent la soie dite Tussur, ces insectes y sont domesti­
qués.

En Chine et au Japon, l’on rencontre des espèces 
analogues.

Depuis que l’on sait travailler ces soies et les filer 
après moulinage, leur production a augmenté consi­
dérablement. Presque toutes colorées en brun, ces 
soles n’ont pas de grès et elles sont formées de deux 
rubans aplatis composés eux-mêmes de fibrilles colo­
rées en brun de place en place.

C'est l’ eau exygénée qui, essayée sur ce textile par 
Tessié du Molhay, permit de blanchir les Tussahs et 
de leur donner la qualité des autres soies connues. 
De ces Tussahs il est fait beaucoup de soieries bro­
chées.

Avant le blanchiment il faut les dégommer, pour 
cela les passer en bon bain de savon et ensuite 
blanchir à douce température en bain oxygéné et 
siiicaté.
Eau ordinaire......... 75 kg.
Eau oxygénée......... 10 à 25 kg. (selon le titre et la

soie).

Silicate de sou de.. 4 à 5  0/0.
Les flottes de tussah sont placées enfilées sur des 

bâtons, perpendiculairement au bain, de façon 
qu’une partie de la flotte émerge du liquide. De 
temps en temps on change les flottes de position de 
façon que toutes les parties de la flotte passent tour 
à tour dans le bain.

A la suite de ce traitement, un rinçage, ensuite un 
passage rapide dans le bain suivant :

Eau ordinaire........... 50 kg-
Âcide oxalique........  0 kg. 250

A ce traitement nous préférons le suivant ;
Après avoir donné au préalable une cuite à la 

soie, cuite ayant suivi un passage en bain de carbo­
nate de soude (à 20 0/0 du poids de la soie) pour 
10 kg. de soie, employer 10 à 12 litres d’eau à 12 vo­
lumes, alcaliniser par la soude et chauffer douce­
ment à 60°.

Dans le bain d ’eau oxygénée on laissera la soie la 
nuit, puis on passera dans un bain faible à 2 ou 
3 volumes. On lissera sur le bain, on rincera et 
après passage en bain de savon on lavera et rincera.

Pour donner du craquant à ia soie, on peut la 
plonger un instant dans un bain léger d’acide acéti­
que étendu.

Tissus mixtes. — Soie et coton
Procédé Léon Tabourin (l)

Blanchir avec une solution alcalinisée d'eau oxy­
génée à 10 volumes (5 0/0 du poids du tissu).

Le blanchiment par le chlore ou le permanganate 
de potasse altérait la soie. La proportion d’eau oxy­
génée indiquée nous semble trop considérable.

Textiles divers
Le lin, le chanvre, le jute, la ramie ont pu être 

blanchis également à l’aide de l ’eau oxygénée.
Mais le blanchiment à l’eau oxygénée, qui pour­

rait être très intéressant pour le premier textile, est 
encore trop coûteux, et on a toujours recours, pour 
le lin et le chanvre, à l’exposition sur le pré et au 
chlore.

Pour le jute, on a recours à l’action du sulfite de 
sodium et généralement l’on n’emploie pas le jute 
blanchi complètement, ou alors il faudrait terminer 
par l'eau oxygénée.

La ramie ne se travaille pas facilement, son em­
ploi est encore à l’état d'enfance.

L’alfa, qui croît facilement en Algérie et en Tuni-

(1) Société iodastrioUo de Malhouse, 1895.
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sie et sert à la confection des ouvrages de sparterie 
(paillassons, paniers, bois, chaussures, tapis) et sur­
tout de la pâte à papier, est blanchi par l’eau oxygé­
née à 6 volumes.

Industriellement, on le blanchit encore à l’hypo- 
chlorite de chaux.

P o ils  d ivers

Les poils, filaments servant à protéger la peau 
qu’ils recouvrent, sont en général cylindriques, quel­
quefois aplatis; quant à leur couleur, elle est très
variable.

Les poils des animaux présentent toutes ies va­
riétés possibles, tantôt lisses, brillants, comme chez 
le cheval, la vache, le cerf, tantôt ils sont ternes, 
raides et doux comme chez le porc et le sanglier. 
Enfin ils peuvent être laineux comme chez le mou­
ton, le lama, le chameau, la chèvre.

Les poils (lu blaireau, de la martre, de 1 ecureuil 
constituent les fourrures. Les poils de lapin, de cas­
tor, de lièvre, de chameau, qui ont des qualités feu­
trantes, sont utilisés en chapellerie.

On conçoit donc que toutes les industries qui 
emploient les poils à un moment donné peuvent etre 
appelées à les blanchir pour en transformer la nuance 
ou l’aspect,

Les poils blanchis sont ensuite teints et la teinte 
obtenue est beaucoup plus franche que si elle recou­
vrait simplement la coloration naturelle.

Pour les poils feutrants employés en filature, l’eau 
oxygénée est utilisée avec succès ; on se sert des pro­
cédés indiqués pour la laine ; c ’est ainsi que sont 
blanchis les poils de chèvre, de chevreau, de cache­
mire, d’alpaca, de chameau, de vigogne.

Le blanchiment du poil de cachemire provenant 
des chèvres de l’Inde septentrionale et celui de la 
chèvre d’Angora (Anatolie) donne avec l’eau oxygenee 
des produits de toute beauté.

Le blanchiment du poil de chameau présente quel­
ques difficultés, il faut qu’il soit parfaitement nettoyé 
et pour avoir un bon blanchiment par 1 eau oxygé­
née il faut préalablement le passer en bain de per­
manganate de potasse, laver plusieurs fois et enfin 
traiter par le bioxyde d'hydrogène.

Soies de p orc

Les soies de porc constituent pour la brosserie 
{brosses à dents, à ongles, à mains) une ressource 
inestimable, et cette fabrication, localisée dans le de­
partement de l’Oise et à Paris, fait en France l’objet 
d’une industrie de premier ordre.

Autrefois, le blanchiment ne s’ opérait que sur la

brosse montée, c’ est-à-dire les soies fixées sur les 
manches, par exposition sur le pré dans des vitri­
nes. Dans ces vitrines, les brosses exposées les unes 
à côté des autres, rangées symétriquement, étaient 
retournées souvent de façon à être présentées à 1 ac­
tion de la lumière sur toutes leurs faces ; elles res­
taient dans la vitrine quelquefois quinze jours, 
quelquefois un mois, cela dépendait de la lumière 
solaire et même de la lumière lunaire, en même 
temps que de la saison et (le la température. Sou­
vent les manches de brosses, manches en os ou 
en ivoire, cassaient, se fendillaient en blanchissant, 
car les manches de brosse se blanchissaient à cette 
époque de la môme façon.

Aujourd’hui, l’eau oxygénée a transformé tout
cela.

On opère pour les soies de porc de la manière sui­
vante :

1° Dégraissage avec eau chaude renfermant 2 0/0 
de carbonate de soude et un peu de savon de Mar­
seille-; laisser séjourner 12 à IS heures, passer en 
second bain si le premier est insuffisant, ensuite rin­
cer à l’eau claire exempte de calcaires ;

2® Plonger dans un bain d’eau oxygénée :
1/2 eau ordinaire ;
1/2

additionnée de savon de Marseille après avoir été 
alcalinisée par 1 à 2 0/0 d ’ammoniaque.

Le bain agit très rapidement et peut servir plu­
sieurs fois. Si l’on blanchit des soies de belle qua­
lité, on termine en passant dans un soufroir les 
soies de porc bien séchées (l).P our les soies de porc 
remplies de résine (provenant des porcs élevés dans 
les Landes), l’eau oxygénée dissolvant la résine, le 
blanchiment, peut s’opérer très facilement et sou­
vent même sans préparation préalable.

En étudiant le blanchiment des os, nous verrons 
celui de la soie de pore montée.

Crins
Les crins trouvent leur emploi dans les tissus et 

même les tissus de vive couleur lorsqu’ils sont co­
lorés. Le crin blanc est mis à part.

Les crins peuvent être blanchis de la même façon 
que la soie de porc. Il faut opérer au préalable un 
dégraissage énergique au carbonate de potasse. Il en 
faut quelquefois deux.

Cheveux

Le commerce des cheveux est celui qui a profité

(1) Les avis sont partagés, certains fabricants préfèrent 
soufrer avec les soies Icgèremenl liumides.

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 241

l’un des premiers de la découverte de l eau oxy­
génée.

En effet, on recueille à Paris, par exemple, en 
cheveux perdus {en dehors évidemment des achats 
effectués en province, en Bretagne et Auvergne) près 
de 50 kg de,cheveux par jour (une chevelure pèse 
en moyenne 300 grammes et comme elle se renou­
velle tous les dix ans, cela fait presque 1 déeigr. 
par jour et par personne; évaluons à 150.000 le 
nombre de femmes habitant Paris, nous aurons bien 
le chiffre indiqué plus haut.

Maintenant, en dehors des cheveux ramassés et 
achetés en Italie et en Espagne, viennent en France 
les cheveux chinois.

Les cheveux ramassés sont évidemment nettoyés, 
démêlés, égalisés, classés par longueur et par gros­
seur, puis nuancés. C’est alors qu’intervient la déco­
loration et quelquefois le blanchiment des cheveux 
(il est besoin de perruques blanches).

Ce blanchiment même par l’eau oxygénée est tout 
un art et les fabricants ont tous un procédé spé­
cial pour la décoloration des cheveux. D’ailleurs, 
toutes les espèces de cheveux ne peuvent être blau- 
cliis.

Le cheveu chinois est surtout décoloré (en roux 
et en blanc et sert à faire les perruques de théâ­
tre), sous l’action de l’eau oxygénée, il prend de la 
finesse et parait être un cheveu européen, alors qu’il 
était préalablement de la grosseur d’un crin.

Voici maintenant le procédé de décoloration le 
plus généralement employé :

1» Dégraissage au savon à base de soude et rinçage- 
puis passage dans la farine de maïs, ou bien diges­
tion pendant 12 heures dans une solution aqueuse 
de 3 0/0 de carbonate d’ammoniaque à la tempéra­
ture constante de 30“ ; rinçage à l’eau simple, puis 
passage en bain de savon, ensuite deuxième bain de 
carbonate d'ammoniaque et rinçage.

2» Décoloration. —  Employer de l’eau oxygénée 
pure titrant au moins 14 à 16 volumes, cette eau 
doit être absolument exempte de fer et d ’alumine. 
Elle ne doit pas précipiter par l’ammoniaque même 
après un contact prolongé avec cet alcali.

Mettre l’eau oxygénée dans un vase, de préférence 
en verre, alcaliniser lentement par de l’ammoniaque 
pure, de façon que le papier de lournssol reste 
franchement bleu, mais sans excès. Plonger les che­
veux dans le bain. L’on voit de suite le dégagement 
d’oxygène commencer.

Après 15 à 18 heures, de noir qu’il était le cheveu 
est devenu roux. On le sort, on renouvelle le baiu

et l’on continue ainsi jusqu’à obtention de la teinte 
voulue. Le dernier bain n’est pas alcalinisé, l’eau 
est employée pure.

En réalité,l’opération est très délicate et nécessite, 
pour en être mailre, beaucoup de pratique et d’ob ­
servation, d’autant plus que les cheveux sont ven­
dus cher (le cheveu blanchi vaut son poids d’ar­
gent) .

Les plum es

Les plumes et spécialement les plumes d’autruche 
ont trouvé dans l’eau oxygénée un agent de blan­
chiment absolument remarquable, c'est là que cet 
agent occupe la première place parmi tous les pro­
duits qui ont pu être essayés pour cet usage. Ses 
avantages reposent sur ce fait qu’en les oxydant, 
l’eau oxygénée enlève à la plume toutes ses matières 
colorantes sans altérer en rien sa structure.

Voici un procédé de blanchiment préconisé par le 
D’  Ebell (1) ;

Opération préalable. — Exposer les plumes, tout en 
leur imprimant un léger mouvement, à un bain de 
carbonate d’ammoniaque (1 à 2 0/0) d’une durée de 
12 heures et à une température de 20» G., ensuite 
agiter en bain de savon tiède (savon de Marseille), 
puis rinçage dans l’eau exempte de calcaires.

Ne pas employer des liquides chauds.
On peut également dégraisser à la benzine ou à 

l’ éther.
Ne jamais laisser les plumes en contact avec un 

bain acidulé, par conséquent neutraliser auparavant 
le bain d’ eau oxygénée.

Pour le blanchiment, employer :
Eau oxygénée spéciale à 13 volumes 
A lca li.............................  1 à 1 /2  0/0

Plonger les plumes et les maintenir dans le bain 
avec une surcharge placée dessus. Après 2 à 3 heures, 
remuer les plumes, les changer de place. Renouve­
ler le bain s’ il est devenu noir.

On peut aller ainsi jusqu’à 4 bains, mais il faut 
surveiller rigoureusement la quantité d’alcali em­
ployée, elle doit être dosée.

A la sortie du bain, procéder à un séchage très 
lent à basse température, dans un air agité ; car si la 
température est élevée, la plume se gélatinise.

La décoloration ayant atteint la teinte cherchée, 
on peut la faire passer dans le bain suivant préco­
nisé par A. Villedieu fils ;

(1) Extrait de l’Industrie Blaeller, n» 1, XIX* année. Ber­
lin, 1882.
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Eau ordinaire.................  SO kg.
Amidon...........................  0,500
Sel d’oseille (juste ce qu’ il faut pour aciduier). 
Violet d ’aniline (de quoi bleuter légèrement). 

Ensuite essorage et séchage.
Quant aux plumes ordinaires, il faut, avant de les 

traiter pour les blanchir, les mouiller en remuant 
fréquemment dans le bain suivant •

Eau ordinaire.................  100 kg.
Savon de sou d e ....................  2 >
Carbonate de soude........  0,500

Ou bien :
Eau ordinaire................. 100 kg-
Huile soluble..................  1,5
Carbonate de soude . . . .  0,5

L’huile soluble indiquée dans la deuxième for­
mule doit appartenir à la famille des sulforicinates 
qui sont miscibles avec l’eau-

On décolore ensuite avec une eau oxygénée ra­
pide, ce travail étant généralement pressé, et dès 
que la décoloration est suffisante pour que la tein­
ture soit exempte de fausses nuances, on rince et 
teint.

L es pailles
Le blanchiment des pailles par l'eau oxygénée est 

tout récent. C’est depuis 1897 seulement que l'on 
est parvenu à blanchir les pailles chinoises (1) à 
l’ aide de l’eau oxygénée, alors qu’elles étaient la 
plupart du temps réfractaires à l’action du soufre.

Enfin, sur les pailles ordinaires le soufre ne don­
nait pas un blanc durable et il était impossible 
ensuite de teindre la paille en nuances claires. L’ eau 
oxygénée a permis de résoudre le problème.

Les pailles de bois, de riz sont assez faciles à 
blanchir.

Le panama, le froment sont plus difficiles et dans 
ces conditions exigent un bain plus concentré.

Pour la paille de riz, Th. Lyon et fils ont préconisé 
\e procédé suivant : Ouvrir la paille suffisamment et 
la laver dans une solution de savon de Marseille. 
Soumettre ensuite la pailleàl’ action d'un bain d’eau 
oxygénée renfermant du sulfate de magnésie, de 
l’ammoniaque, avec addition de sucrate de plomb. 
On laisse immerger six heures, on agite toutes les 
deux heures, on retire la paille et la laisse une 
heure dans un bain de bisulfite de soude et en agi­
tant.

(1) Les pailles ctiûoises tressées sont difflcilos k blanchir, 
elles sont très bon marché. En Annarn elles sont tressées À 
la main par les femmes Annamites (jui les tressent tout en 
soignant leurs enfants ; elles gagnent ainsi 2 à 4 sous par 
jour.

Ensuite on rince et on passe dans une solution 
d’aeide oxalique pendant une heure, rince de nou­
veau, turbine et sèche.

L'opération peut être recommencée au bout d’un 
jour si on veut parfaire le blanc.

On peut blanchir au bain oxygéné, silicate, et au 
lieu de bisulfite de sodium employer du bisulfite de 
magnésium.

Pour i l  k. 5 de paille de riz, on prend U  k. 400 
H*0’ .

Sulfate de m agnésie.. . .  1 k.
Sel de tartre..................... 1 k. 300

On additionne d’ammoniaque et de sucrate de 
plomb.

Quant au bain de bisulfite pour 130 litres, on em­
ploie 11 kg. de bisulfite et on peut l’additionner de 
2 k. 800 d’acide oxalique.

Pour les pailles ordinaires, le traitement suivant 
donne de bons résultats :

1® Dégommage en bain tiède de carbonate de soude 
à 2 0 /0 , séjour de 10 à 12 heures.

2® Bain de blanchiment :
Eau oxygénée..............  30 k.
Eau ordinaire..............  100 k.
Silieade de soude........  0 k . 500

La paille est plongée dans le bain et y reste entre 
12 et 24 heures. Si elle doit rester blanche on la sort 
du bain et la passe en bain de bisulfite à 3 0/0 addi­
tionné de 1/50 en poids d’acide oxalique, il se fait 
ainsi un dégagement d'acide sulfureux et cela achève 
le blanchiment. Ensuite lavage abondant sans quoi la 
paille se rongerait.

Evidemment, pour les pailles très teintées il faut 
augmenter la richesse du bain oxygéné.

L ’iv o ire , l ’os
Les substances en os et en ivoire étaient blanchies 

autrefois par la simple exposition sur pré, ou en 
vitrine s’il s’agissait d’objets fabriqués.

C’est ainsi que les plaquettes d ’os pour éventails, 
les manches de brosses à ongles, à dents, les bou­
tons d’os, enfin tous les objets en os étaient exposés 
à l’ action de l’air atmosphérique pour être blan­
chis.

Pour l’ivoire, le même modo de blanchiment 
était employé en concurrence avec le chlorure de 
chaux ou l’essence de lérébenlhine.

Les os renferment, outre des substances organi­
ques, de la graisse, du cartilage, lequel donne de la 
gélatine et 70 à 80 0/0 de phosphate de chaux, de 
carbonate de chaux et de fluorure de calcium.

On doit donc commencer par dégraisser les os.

de
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A cet effet, on peut employer la vapeur sous 
pression ou bien la digestion dans la benzine, 
l’éther, le sulfure de carbone, corps qui ont l’ avan­
tage de ne pas dissoudre la gélatine

Parmi eux, la benzine en vapeur est la forme la 
plus efficace de solvant à employer. Les os sont 
entassés dans un panier perforé, en tôle galvanisée, 
placé dans un cylindre clos et fermé par un couver­
cle à joint d’amiante, serré par des boulons; la ben­
zine est vaporisée dans un alambic placé en contre­
bas du cylindre dégraisseur et la vapeur de benzine 
se rend par le tuyau de sortie de l’ alambic dans le 
cylindre dégraisseur et condenseur en même temps; 
elle traverse ainsi la couche d’os, se condense et 
retourne à l’alambic. Les graisses sont recueillies au 
fond du cylindre. Après ce dégraissage parfait, on 
peut ensuite blanchir les os sans alcaliniser l’ eau 
oxygénée (ce qui attaquerait la gélatine) et simple­
ment en chauffant légèrement te bain de blanchi­
ment.

Le bain peut être formé de 1/2 son volume d eau 
oxygénée, 1/2 d’eau ordinaire et servir deux ou 
trois fois.

Lorsque nous avions parlé des soies de porc, nous 
avions promis d’ entretenir nos lecteurs du blanchi­
ment des brosses montées, c’.est-à-dire des brosses à 
ongles, à dents, etc , terminées sauf en ce qui con­
cerne le blanchiment. C'est une opération facile à 
effectuer. En effet, à ce moment les cimes de la soie 
de pore qui est capillaire ont été coupées et l’eau 
oxygénée peut pénétrer dans le tissu capillaire ; elle 
se blanchit alors très facilement et mieux que 
lorsque la soie est entière, car alors ses deux extré­
mités sont bouchées par des impuretés. En même 
temps l’os, qui constitue le support, se blanchit aussi 
et plus rapidement que la soie de porc.

Quant à Vivoire, il suffit d’en mettre les plaquet­
tes (1) dans Teau oxygénée à 15 volumes parfaite­
ment neutre, et généralement dans des bocaux en 
verre exposés au soleil. Le blanchiment obtenu, on 
fait sécher sous vitrines ou sous cloches à melon, 
mais au soleil.

L’ivoire de Guinée jouit de la faculté curieuse 
de blanchir en vieillissant.

B lanchim ents d ivers

lecoraii, qui a été l’objet de si longues reclierches 
de la part de MM. Lacaje-Duthiers et Milne Edwards, 
est constitué par des polypes dont la pêche est faite

|1) Plaquettes de dominos, de piano, de jetons, etc.

par des plongeurs ; ils sont recueillis généralement 
sur les côtes.

Le corail mort ou pourri vaut de 5 à 20 fr. le k g ., 
le corail noir détaché du rocher, et tombé dans la 
vase où il a séjourné un peu, sert à faire le bijou de 
deuil et vaut 12 à 15 fr. le kg.

U  corail en caisse, livré en toutes grosseurs tel 
qu’i! a été pêché, vaut de 45 à 70 fr. le kg. ; enfin, le 
comil blanc est une rareté et les pêcheurs prétendent 
qu’ il est dû à une maladie.

Or, dans les pays chauds le corail est très recher­
ché pour la fabrication de bijoux de toutes sortes.

On conçoit donc que le blanchiment par l ’eau 
oxygénée, qui réussit parfaitement, soit em ployécou- 
ramment. L’eau oxygénée permet même de faire 
disparaître les taches noires qui souvent recouvrent 
des parties de perles de corail.

11 faut employer de l’ eau oxygénée à 20 volumes 
et laisser en contact plusieurs jours.

Le corro:zo ou corozo est une substance végétale 
éburnacée d’une grande blancheur qui sert à faire 
des objets de toilette, boutons de col, de manchette, 
de pardessus, etc. Cette substance est très compacte, 
elle se travaille au tour parfaitement et se teint très 
facilement.

Elle est produilesous forme de noix, de la grosseur 
d’une petite pomme, par une sorte de palmier appelé 
pkytclepkas macrocarpa et vivant à l’Equateur, au 
Pérou, Guyane, Nouvelle-Grenade.

Les plus beaux fruits viennent de Guyaquil, de 
Carthagène et de Colon. Le poli que le corozo peut 
prendre a permis de le faire passer pour de 1 ivoire, 
mais il se ternit rapidement.

Son blanchiment par l’eau oxygénée s’opère faci­
lement s’il est en tranches minces, mais en masse il 
faut surveiller les bains attentivement et surtout le 
séchage, car s’ il est désséché trop rapidement il se 
fend. Alcaliniser le bain par la magnésie de préfé­
rence à l’ammoniaque qui fait jaunir.

Le silicate de soude peut être employé égale­
ment.

Ne pas dépasser 40“ pour la température du bain 
et chauffer doucement pour avoir un dégagement 
d’oxygène très régulier.

Règle générale : toujours blanchir à l’eau oxyr 
génée les pièces que l’on veut teindre, sans quoi la 
nuance obtenue n’est pas franche. Employer de l’eau 
oxygénée fabriquée avec de l'acide fluorhydrique 
pour obtenir des résultats supérieurs.

L.es fibres de coco tressées avec art par les naturels 
des pays où on les récolte, servent à faire des
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tapis, des pinceaux, des filets ; elles se blanchissent 
très facilement en 3 à 4 heures par l’eau oxygénée 
alcalinisée à 4 volumes.

Les é'ponges sont blanchies très facilement et il y a 
là un commerce très important, car l’éponge blan­
chie triple de valeur.

Les cordes haimoniquts (Brevet de MM. Louvet et 
Kohn pour le blanchiment des cordes harmoniques). 
Les cordes de violons, guitares, basses, etc., obte­
nues en lavant, tordant et faisant sécher les boyaux 
animaux, sont brunes de couleur ; traitées avec le 
permanganate de potasse, elles deviennent blanches, 
mais elles manquent de résistance. Après de nom­
breux essais l’eau oxygénée fut essayée et on obtint 
de très bons résultats, car les cordes avalent con­
servé leur résistance et tout le nerf des cordes 
brutes.

Les boyaux sont immergés durant plusieurs jours 
dans un bain d’eau oxygénée faible, ils sont tordus 
ou filés à la manière ordinaire, puis soumis à l’ac­
tion de l’acide sulfureux gazeux.

Solubilisation  des gom m es de l ’Inde insolubles
Procédé de W . Horace Kœcklin

Chauffer au bain-marie:
400 gr. gomme concassée 

1 litre eau ordinaire 
60 cc. eau oxygénée 12 volumes 

On obtient une dissolution. Quand on prend trop 
d’eau oxygénée, la gomme devient liquide. Si la dis­
solution jaunit, on peut remédier à cet inconvénient 
en y ajoutant un pru de bisulfite de soude.

On peut obtenir un bon épaississant en chauffant 
pendant une heure à l’ébullition :

500 gr. graine de lin
250 cc. acide acétique
8 à  tO cc. eau oxygénée (12 volumes)

La proportion d’eau oxygénée varie suivant les 
qualités de graines.

Après tamisage on peut utiliser les graines pour 
en extraire l’huile.

Les colles et gélatines se blanchissent bien par l’eau 
oxygénée, mais il faut opérer sur les bouillons de 
colle et non sur les plaquettes. Le procédé est assez 
coûteux.

La gomme laque. — Pour la blanchir, la dissoudre 
dans une solution faible de soude caustique et ensuite 
ajouter l’eau oxygénée. Neutraliser ensuite la soude 
par quelques gouttes d’acide sulfurique très étendu 
d'eau.

L'eau oxijgénée employée comme conservateur des ali­
ments et en particulier du lait. —  A été préconisée par

M. Jablin-Gousset (1), il a rappelé son inocuité, son 
pouvoir antiseptique très élevé, son absence de 
saveur et d’odeur à faible dose et employait l’eau 
oxygénée commerciale à 12 volumes dont l’acidité 
avait été saturée par du cabonatede chaux pur.

L’eau oxygénée en photogj'aphie. —  Les frères Lu­
mière et M. A. Seycwetz (2) ont indiqué que de 
toutes les substances employées pour détruire l'hy- 
posulfîte et diminuer la durée des lavages, l ’eau 
oxygénée, le perearbonate de potasse et le persulfate 
d’ammoniaque neutralisé sont seuls d ’un emploi pra­
tique.

Au sortir du fixateur, les plaques ou les papiers 
sont rincés à l’eau courante puis plongés dans une 
solution de l’un de ces oxydants et lavés simplement 
encore quelques minutes.

Nous arrêterons ici cettè étude des emplois de 
l’eau oxygénée Nous ne pourrions, en effet, la conti­
nuer qu’en parlant des nombreuses applications 
hygiéniques, médicales et chirurgicales de Teau 
oxygénée, qui sortiraient du cadre de cette Revue.

FÉLIX Lem aître .

F A B R I C A T ION DU P A P I E R
CHAPITRE IV 

T ra ite m e n t  de l’a lfa
Traitement préliminaire: épluchage. — L’alfa est 

importé en balles ou en bottes, fortement com pri­
mées à l’aide de la presse hydraulique et liées par 
une corde d’alfa tressée de la même manière que le 
foin ; toutefois l’ alfa de Tripoli est lié avec des fils 
de fer. Les liens sont coupés, la matière desserrée 
est étendue sur des tables partiellement recouvertes 
de fils de fer galvanisé, pour permettre le passage 
des matières terreuses et du sable. Là, elle est soi­
gneusement épluchée par des femmes et des jeunes 
filles qui éliminent toutes les racines, les fibres 
étrangères, les mauvaises herbes et les bruyères. 
Ce traitement préliminaire soigné, a été reconnu 
nécessaire, car les parties résineuses et autres subs­
tances végétales, qui peuvent s’y trouver, .sont plus 
résistantes à l’ action du liquide de blanchiment que 
les fibres elles-mêmes, ce qui produit des points ou 
des taches dans le papier manufacturé.

Dans quelques fabriques l’épluchage du sparte est 
eflêctué au moyen d ’un éplucheur d ’alfa qui sup-

(1) Annales de chimie analytique, avril 1901, pages 129- 
133.

(2) Moniteur scieniifi'iue Quesneville, juin 1902. n“ 726.
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prime entièrement le système d’épluehage à la

rn ’aes de l’alfa. —  Une balle est déliée à peu de 
distance delà machine et l’ herbe qui est sous forme 
de petits paquets ou javelles, est jetée sur une table 
ou plate-forme placée à côté de la machine ; une 
femme se tenant à côté de la trémie de la machine 
y jette les javelles de temps en temps. La ™ i i n e  
étant en mouvement, en quelques instants 1 her e 
débarrassée de ses liens et des matières étrangères, 
apparaît dans un état parfaitement libre a la partie 
extrême du cylindre, et passe par le haut le long 
d’une table pour venir sur le plancher sur lequel 
sont les trous d’homme d'une série de cuiseurs. 
Durant le passage des fibres libres, des femmes se 
tenant sur des gradins, sur la plate-forme et sur les 
côtés de la table, sont chargées d’examiner la ma­
tière et d’éliminer les parcelles nuisibles qui peuvent 
encore exister. Au-dessous du cylindre de cette 
machine est un tuyau par lequel la poussière et les 
Impuretés sont expulsées à l’aide d’un ventilateur.

Cuiseurs. -  Dans la salle des cuiseurs est une 
série de cuiseurs verticaux fixes, d’environ 6 m. 
de hauteur, et capables de contenir trois tonnes 
d’herbe. Le trou d’homme de ces cuiseurs passe par 
le plancher de la salle supérieure, à peu près au 
niveau de celui dans lequel l’ alfa nettoyé est envoyé 
comme il a été décrit, par la table de la machine à 
éplucher. Là se trouve une série de compartiments 
dans lesquels l’alfa est amassé jusqu’à quantité 
requise pour la cuisson, puis il est introduit dans 
les cuiseurs à l’aide de fourches à deux dents faites 
dans ce but. Le cuiseur est en partie chargé de les­
sive caustique à 10°, l’alfa est introduit, puis on 
donne la vapeur, sous l’action de laquelle il se ra­
mollit, ce qui permet d’introduire une plus grande 
quantité de fibre.

Quand toute la charge d’alfa et de lessive a été 
introduite, on fixe solidement le couvercle du cui­
seur à l’aide de ses boulons, et on donne la vapeur 
jusqu’à une pression d’environ 1 k. 400, qui est 
maintenue pendant environ trois heures, puis on 
ferme l’arrivée de vapeur. Le liquide est ensuite 
évacué, on envoie de l’eau chaude dans le cuiseur; 
puis de nouveau de la vapeur et la cuisson est entre­
tenue pendant environ vingt minutes à une demi- 
heure, au bout de ce temps, la vapeur est fermée, et 
on ouvre le tuyau de vidange. Aussitôt que la 
vapeur est arrêtée on évacue l’eau de lavage parle 
tuyau du bas et l’on égoutte aussi complètement 
que possible.

Une porte placée à l’extrémité inférieure du cui­
seur est ouverte ia matière est évacuée dans des wa­
gonnets et envoyée aux machines de lavage.

Bouilleur d’alfa Sinclair. — Une autre forme 
de cuiseur connue sous le nom de cuiseur Sinclair, 
de type cylindrique vertical, est décrite dans les 
figure I3et 16.
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Fig. 16.
Il est construit sur le principe à éjection.j mais 

outre les tuyaux d’éjection généralement employés, 
il est muni d ’un',ou plusieurs tuyaux d’éjection fer-

Ayuntamiento de Madrid



246 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

m ésd’ùDCôté, deux tuyaux diamétralement opposés 
étant employés de préférence. Les tuyaux à jet de 
vapeur avec des becs dirigés vers le liaut sont assu­
jettis dans les tuyaux d’éjection à des points situés 
un peu au-dessus du coude entre les parties horizon­
tale et verticale. Le liquide ou la lessive étant pro­
jetés au-dessous des tuyaux d’éjection, par l'action 
de la vapeur est délivré à l’ extrémité supérieure des 
tuyaux par un diaphragme ou plaque fixée près du 
sommet du cuiseur, etie liquide est retenu à une 
certaine hauteur du diaphragme par de nombreux 
petits tubes qui y sont fixés de sorte que le liquide 
devient vite chaud avant de déborder en bas des 
tubes qui servent ainsi à le distribuer uniformément 
sur les matières fibreuses. Un revêtement établi sur 
le fond du cuiseur s’étend plus ou moins sur les 
côtés et peut être approvisionné de vapeur sur­
chauffée sous une forte pression.

Grâce à ce dispositif, la chaleur dans le cuiseur est 
maintenue constante, sans condensation excessive de 
vapeur et par suite sans dilution et affaiblissement 
des liqueurs, inconvénient des cuiseurs ordinaires. 
Les figures 13 et 16 donnent les sections horizontale 
et verticale d’un modèle de ce cuiseur. ’Jappareil 
est constitué par une enveloppe verticale cylindrique 
1 : une partie supérieure plate 2 ; un fond 3 et un 
second fond intérieur 4 ; l’espace compris entre ce 
dernier et le fond 3 étant destiné à aider au chauf­
fage du contenu du cuiseur, k  une petite distance au- 
dessus du fond intérieur 4, estle diaphragme hori­
zontal perforé 3, lançant le liquide ou les lessives 
sur les fibres. Deux tuyaux d’éjection diamétrale- 
mentopposés 6. sont formés par l’attachement de 
deux plaques sur l’enveloppe cylindrique, et ces 
tuyaux d’éjection 6, ont un peu au-dessus de leur 
partie supérieure un diaphragme horizontal 7, main­
tenu par des étais au sommet du cuiseur. Ce dia­
phragme est perforé et des tubes courts 8 sont fixés 
dans les trous, de sorte que le liquide projeté en haut 
par ce dispositif, s’élevant au-dessus des tuyaux 
d’éjection 6, retombe sur le diaphragme du sommet 
des tubes 8, et déborde par le bas de ceux-ci, d’une 
façon uniforme il est, par suite, répandu régulière­
ment sur les matières contenues dans le cuiseur. Les 
becs de jets de vapeur 9, sont fixés dans les parties 
coudées des tuyaux d’éjection et alimentés de 
vapeur par des tuyaux 10; par l ’un d’eux une 
branche approvisionne de vapeur ledouble fond. Le 
jet de vapeur entraîne le liquide par-dessus le dia­
phragme perforé 5. le jette au-dessus des tuyaux 6, 
maintenant ainsi une circulation constante du liquide

sur les fibres. Les liquides sont évacués par le 
tuyau 15.

Dans un autre cuiseur Sinclair emploie des 
tuyaux d’ éjection formés de minces plaques de fer 
rivées aux côtés opposés du cuiseur, et le liquide 
qui passe par le faux fond perforé est forcé de pas­
ser par les tuyaux d’éjection ou dans des plaques 
perforées par lesquelles il est distribué sur la matière 
en jets fine ; le cuiseur peut contenir 2 à 3 tonnes de 
d’alfa, la cuisson demande environ 2 heures sous une 
pression de 2 kg. 300 à 3 kg. 900.

Cuisetir Roeckner. — Ce cuiseur, dont un dessin 
(fig. 17) représente deux appareils en série, a été 
apprécié souvent par les fabricants de papier. Il faut 
d ’abord remarquer que le tuyau d’éjection A estplacé 
au dehors du cuiseur : la vapeur entre par le robi­
net B, forçant le liquide vers le tuyau d'éjection A, 
et le distribuant sur l'alfa. Un tuyau G est dis­
posé pour le ehautfage du liquide à l’aide de la 
vapeur perdue au commencement de l’opération.

L’herbe est introduite dans le cuiseur par l’ouverture
D. En EE sont des niveaux indiquant la hauteur du 
liquide dans le cuiseur FFF sont des tuyaux de 
vapeur, de lessive forte et d ’eau, et la porte G sert à 
décharger la masse culte. Chaque cuiseur peut con­
tenir 3 tonnes d’alfa, et la cuisson s'effectue en 
2 h. 1/2 environ à une pression de2 k. 430 à 2 k.900.

Procédé Mallary. —  L’auteur prétend que parce 
procédé on obtient des fibres d’une grande longueur 
et débarrassés des matières gommeuses et résineuses 
d'une façon plus économique que par le système 
ordinaire. Les matières employées forment une 
espèce de savon qui, additionné d’eau sert à cuire 
l'alfa.

Pour mettre en pratique ce procédé, oo place dans 
le cuiseur une quantité convenable d'eau à laquelle 
on ajoute de l à  soude caustique ou une lessive de 
force déterminée, selon la nature de la fibre, puis
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de la magnésie ou du carbonate de magnésie dan s la 
proportion d'environ 2 0/0 du poids de la matière 
fibreuse, ou une solution de sulfate de magnésie, 
que l’on méiange à la lessive. Après cette addition 
de produits saponificateurs, et quand la cuisson est 
terminée, la matière est traitée comme d’ordinaire 
pour être employée à la fabrication du papier. Les 
proportions sont les suivantes ; 9 litres de pétrole 
ou de résidus du pétrole, 4 lit. 300 d’ buile de mou­
tarde, 5 kg. 900 à 7 kg. 500 de soude caustique et 
1 0/0 d ’acide borique. Ces matières sont placées 
dans une chaudière et chauffées une ou deux heures, 
jusqu'à saponification complète. Les composés sa­
ponifiés sont ajoutés la lessive et la magnésie, 
préalablement placés dans le cuiseur avec la fibre, 
et la cuisson est entretenue pendant le temps néces­
saire pour que la fibre soit bien amollie et que la 
plus grande portion des gommes, de la silice, et des 
matières résineuses, soit éliminée, en un mot jus­
qu’à la séparation parfaite des fibres de telle sorte 
que la longueur, la mollesse et la douceur soient 
conservées dans toute leur intégrité naturelle. Etant 
donné que la lessive de soude caustique de force 
convenable forme la partie essentielle de ce pro­
cédé, nous pouvons imaginer que l’auxiliaire men­
tionné est à peine nécessaire.

Procédé Carbonelle. -  Dans ce procédé dû à 
M. Carbonelle, 180 kg. d’alfa brut sont placés dans 
une cuve de bois munie d’un tuyau de vapeur per­
foré. avec 10k g .d e  soude et 15 kg. de chaux vive.

La cuve est remplie d’eau froide jusqu’à ce que 
l’alfa soit complètement couvert. On envoie de la 
vapeur, et on cuit la matière pendant 4 heures Le 
liquide est évacué et l’alfa soumis à l'action de la 
presse hydraulique, puis il est lavé et broyé dans la 
machine à chiffons, et en 15 minutes environ il est 
réduit en demi-bourre ; 10 kg. de chlorure de 
chaux dissous dans l’eau y sont introduits et le 
cylindre maintenu en mouvement comme d’habi­
tude. Dans une autre chaudière doublée de plomb, 
on mélange 750 gr. d’acide sulfurique dans 1 k g . 00 
d’eau, on y ajoute peu à peu la pulpe, qui prend 
immédiatement une couleur rougeâtre, mais au bout 
d'environ 3/4 d’heure à une heure, elle devient par­
faitement blanche et prête pour la fabrication du 
papier.

bans la cuisson de l'alfa il y a plusieurs points 
importants à considérer. Le premier est la nature 
de l’alfa traité, car cette plante présente des carac­
tères différents suivant les diverses contrées d’où elle 
a été exportée. L’ alfa d’Espagne est celui qui con­

vient le mieux pour la fabrication du papier, car ses 
fibres sont plus solides, et il donne une pulpe plus 
blanche que les autres variétés. Les alfas d’ Afrique 
sont de diverses natures, tels que les alfas d’Oran, de 
Tripoli, de Sfax, de Gabès et Susse. Parmi ceux-ci, 
le premier (alfa d’Algérie) est tenu en haute estime 
par lesfabricants de papier, car il ressemble davan­
tage à l’alfa d’Espagne que les autres variétés, mais 
il n’ est ni si dur, ni si raide que ce dernier, l ia  
ordinairement 25 à 30 centimètres de long, l'alfa de 
Tripoli est de taille toute différente, il atteint quel­
quefois 75 à 90 centimètre de longueur, et il est pro­
portionnellement plus fort et plus tendre que l’ alfa 
d’Oran. L’ alfa de Tripoii ne peut donner par iiii-mêrae 
un papier fort, mais uni à l’ alfa d’Oran, il donne des 
résultats plus satisfaisants. Les alfas de Sfax et de 
Gabès ont une plus grande ressemblance avec celui 
d’Oi'an qu’avec celui de Tripoli, mais il ne sont pas 
si forts que ce dernier, étant verts et spongieux. 
L’Alfa de Suse de bonne qualité est réputé égal à 
celui d’Oran, mais il ne donne pas un si haut pour­
centage de fibres.

A côté de cette importante considération il faut 
déterminer le pourcentage d’alcali caustique qui 
doit être employé par quintal de chacune des varié­
tés d’alfa à traiter et nous ne pouvons faire mieux 
que de donner les proportions suivantes indiquées 
par Dunbar :

Alfa d’Espagne fin, 9 à 10 kg. de 70 p. 0/0 de 
soude caustique par 50 kg.

Alfa d’Espagne moyen, 8 à 9 kg., de 70 0/0 de 
soude caustique par 30 kg.

Alfa d’Oran fin, 9 kg-, de 
tique par 30 kg.

Alfa d'Oran moyen, 8 à 
soude caustique par 50 kg.

Alfa de Susse, 9 k g ., de 70 0/0 de soude caus­
tique, par 50 kg.

Alfa de Tripoli, 9 kg. 500 à 10 kg., de 70 0/0 de 
soude caustique par 50 kg.

Alfa de Sfax, 10 à 10 kg. 300, de 70 0 /0  de 
soude caustique par 50 kg.

Quant à la force de la lessive caustique, employée 
pour la cuisson de l’alfa elle est indiquée par 
l’iiydromètre mais il semble préférable d'employer 
les ligueurs concentrées que les plus faibles. Le temps 
de la cuisson varie aussi suivant les fabriques et 
dépend beaucoup du genre de cuiseur employé.

La cuisson étant complète, le liquide est évacué 
pour être ensuite traité pour la récupération de la 
soude, et l’alfa est soumis à une seconde cuisson

70 0/0 de soude caus- 

8 kg. 500, de 70 0/0 de
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avec de l'eau pendant environ 20 minutes. Le liquide 
de celte seconde cuisson est quelquefois rejeté, de 
même que celui dont on a extrait la soude ; mais 
dans un but économique on emploie ce liquide au 
lieu d’eau en le renforçant avec de la soude pour a 
première cuisson, ou bien on le mélange avec la 
première liqueur et on évapore le tout ensemble.

La seconde cuisson étant terminée, on arrête la 
vapeur et on évacue l'eau, on envoie de nouveau la 
vapeur pendant quelque temps et on  ̂ fait ecouler 
l’eau et l’ alfa. La matière cuite est déchargée dans 
des wagonnets qui la conduisent aux appareils de
lavage. ,,  ,

La liqueur résultant de la cuisson de I alfa, qui e»t 
d’une couleur brun sombre, contient outre la soude 
employée, des matières siliceuses, résineuses et 
végétales, qui s’y sont dissoutes ; la silice s’y trouve 
à l’ état de silicate de soude. Le liquide, qui au're- 
fois était envoyé au dehors et souillait toutes les 
rivières, est maintenant traité par une ingénieuse 
méthode pour en retirer la soude, ce qui constitue 
un avantage considérable pour les manufactures 
et pour le public. Le procédé consiste essentiel­
lement dans l’évaporation à sec et calcination du 
résidu. Par ce procédé les matières carbonatées 
extraites sont converties en acide carbonique, qui se 
combinant avec la soude, reforme du carbonate de 
soude, qui est de nouveau caustifié à l’ aide de la 
chaux, à la manière ordinaire, et la soude caustique 
ainsi obtenue est de nouveau employée pour la cuis­
son de l’alfa.

Quoique l'un ou l’autre de ces procédés de récupé­
ration soit adopté par un bon nombre de fabricants 
de papier, le recouvement de la soude n’est pas 
encore universellement adopté, mais avec le temps 
on arrivera à généraliser cette pratique.

Lavage de Vidfa. —  Cette opération se fait ordinai­
rement dans une machine analogue à celle employée 
dans le lavage des chiffons, mais dans quelques usi­
nes Talfa cuit est lavé dans une série de cuves, dis­
posées de telle sorte que l'eau coule par Tune des 
extrémités de la série et passe successivement sur 
chacune des cuves, de Tune dans 1 autre.

Par ce dispositif on réalise une grande économie 
d’eau, tout en ne perdant pas de fibre.

La liqueur de lavage ainsi obtenue peut être éva­
porée, et on peut en récupérer Talcali, ce qui est 
incontestablement une économie, puisque les 
liqueurs obtenues dans le procédé ordinaire par le 
lavage dans le cuiseur sont généralement évacuées 
au dehors.

Les machines employées pour le lavage de Talfa 
et pour sa conversion en demi-bourre sont générale­
ment de grandes dimensions et capables de traiter 
1000 kilos d ’alfa cuit. Dans ces machines, fréquem­
ment il n’ y a pas de plaque sous le rouleau, et Tac- 
lion du rouleau seul est suffisante pour réduire en 
demi-pulpe Talfa bouilli et ramolli.

Un cylindre laveur est joint à la machine qui 
expulse au dehors les eaux sales, car une proportion 
équivalente d’eau propre courante est entretenue 
constamment à l’Intérieur de la machine par un 
tuyau coudé à son extrémité. Dans le chargement 
de la machine celle-ci est d'abord remplie aux 3/4 
environ d'eau : puis le cylindre laveur est abaissé 
et Talfa y est placé, en ayant soin de ne pas intro­
duire plus de matière que ne peut en travailler le 
rouleau; si la masse est trop compacte, des por­
tions de la matière peuvent être imparfaitement 
lavées. Pendant que le lavage se poursuit, un ouvrier 
armé d’une palette en bois, remue constamment 
Talfa, l’enlevant des parois de la machine pour 
qu’aucune des parties de la matière ne puisse échap­
per à un lavage parfait. Au fond de ta machine est 
une trappe à sable, recouverte de zinc perforé par 
lequel tout le sable et les autres particules solides 
quipeuvent existersonl évacuées. Quand le lavage est 
complet on envoie de Teau fraîche, on met en mou­
vement le cylindre laveur pour enlever encore de 
Teau qui fait place à de la liqueur de blanchiment- 

Procédé Young. —  Par ce procédé l’ alfa bouilli et 
filtré est passé sous des rouleaux recouverts de 
caoutchouc afin d’expulser les matières dissoutes et 
liquides des fibres ; la matière en quittant les rou­
leaux est propre à subir l’action de la liqueur blan­
chissante.

Blanchiment delalfa. — Le blanchiment de l’alfa 
se fait ordinairement dans une machine à laver. 
Dans ce but un bassin rempli du liquide de blanchi­
ment de force déterminée est plaeéeauprès de la 
machine;ilest pourvu d’un tuyau le condulsantdaiis 
la machine et d’un autre tuyau provenant du bassin 
où est en réserve le liquide de blanchiment. Le bac 
d’approvisionnement est muni intérieurement d une 
jauge graduée, ce qui permet à 1 ouvrier de régler 
la quantité de liqueur de blanchiment qui lui a été 
indiquée par le patron ou le contremaître, et qu'il 
doit introduire dans la machine. Environ une demi- 
heure après le blanchiment, il est bon d'ajouter à la 
fibre de Tacide sulfurique par la proportion de 
0 kg. 200 gr. (qui doit être bien dilué avec de Teau) 
par SO kg. de fibre. L’acide dilué doit être ajouté
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peu à peu, et les proportions indiquées ne doivent 
pas être dépassées. Le blanchiment étant complet, 
la bourre est ensuite traitée dans la machineappelée 
presse-pâte qui débarrasse la matière non seulement 
des sables et de la boue, mais sépare aussi les 
nœuds et autres imperfections de la fibre de la 
manière la plus parfaite et la plus économique.

Nous avonsété frappés de l’excellent travail accom­
pli par la machine de Spalding, de la qualité et 
de la finesse remarquables de la pulpe produite par 
ce dispositif. Le presse-pâte était autrefois employé 
dans la préparation de la paille, mais ses avantages 
dans le traitement de l’alfa ne sont pas encore com­
plètement connus. L’appareil et la méthode de tra 
vail peuvent être ainsi décrits ;

La machine est basée sur le principe de la machine 
à papier et consiste en plusieurs caisses de pierre 
danf lesquelles sont 6xés des agitateurs destinés à 
tenir la bourre dans des conditions convenables. De 
ces caisses la masse est pompée dans une caisse a 
mélanges, et de celle-ci dans une série de trappes a 
sable en bois, et par des coulisses de bois fixées au 
fond, dans lesquelles tout le sable est retenu. 
La bourre y passe par une série de filtres qui per­
mettent à la fibre propre de passer en laissant toutes 
les impuretés, tels que la boue, etc.; la bourre 
propre s’écoule sur une toile métallique, en quantité 
telle qu’elle forme un tissu épais de pulpe. Une 
grande partie de l’eau s’échappe par la claire-voie, 
mais une plus grande partie est éliminée par le pas­
sage de la pulpe à travers deux caisses à vide, com ­
muniquant avec quatre puissantes pompes à vide, 
qui rendent la bourre suffisamment sèche pour le 
travail ; pour la rendre encore plus sèche, elle 
passe ensuite à travers les couches du rouleau, et 
elle passe au dos des tissus, ou, comme c'est parfois 
le cas, est déchargée dans des caisses. Le tissu de 
pulpe ainsi traité étant à peu près au point de 
siccité.

Ch . Franche
d’après Watt.

(A iuiure)

Dosage du chlore, brome et iode, lorsque ces 
halogènes sont à l’état de mélange

par le D' WILHELM VAÜBEL.

Le grand nombre de reclierclies effectuées sur le 
dosage du chlore, du brome et de l’ iode, lorsque ces 
éléments se présentent à l’état de mélange, est jus­
tifié par l’importance et la difficulté du problème.

On a étendu ces nombreux travaux à l’ analyse des 
eaux minérales, aux sels alcalins naturels et plus 
récemment aux essais physiologiques, lorsque deux 
ou les trois éléments se trouvent en présence.

Lorsqu’on passe en revue, toutes les méthodes 
proposées, on remarque qu’ elles peuvent être clas­
sées par groupes, suivant leur application, ainsi 
qu’il suit :

1) Procédés, dans lesquels la concentration joue un rôle.
__Dans cette catégorie, il faut tout d’abord mention­
ner le travail de Speckeler (1), qui se base sur la 
différence des tensions de dissociation de HCI, lIBr,
Hl et précipite les halogènes I et Br sur une anode 
d'argent, puis titre le chlore, selon la méthode de 
Volhard.

Pour la précipitation de l’iode, la tension néces­
saire est de 0,13 V. et pour celle du brome 0,35 V. 
Seulement il est nécessaire de n’opérer qu en solu­
tion de concentration déterminée.

St. Bugarszky (2) se sert pour la séparation du 
chlore et du brome, d’ acide lodique, qui ne met pas 
le chlore en liberté, lorsque la concentration de la 
liqueur, par rapport à cet élément est inférieure à 
N

U
On chasse alors le brome et l’iode par la chaleur, 

ajoute de l’iodure de potassium et dose l’iode libéré.
Ensuite on ajoute de l’acide lodique à une autre 

fraction de la solution, après séparation préalable 
du brome par de l’acide sulfureux. Il y a réduction 
de l’acide lodique avec formation d'acide iodby- 
drique, qu’on décompose avec du nitrite de sodium 
et après avoir chassé l’ iode, par chauffage, dose le 
chlore.

2) Procédés dans lesquels la présence de certains dis 
solvants joue un rôle. —  P. Jannasch et K. Aschoff (3) 
appliquent à la détermination de l’iode le procédé 
deGooch (4), par lequel l’iode est mis en liberté au 
moyen de nitrite de sodium et d’acide sulfurique, 
puis distillé et recueilli dans une lessive de soude.

L’acide lodique engendré est réduit par de 1 eau 
oxygénée et l’ iode, mis en liberté, dosé à l’ état de 
combinaison argentique.

Ensuite ils séparent le chlore et le brome, du 
bromure alcalin en solution acétique, par décompo­
sition au moyen du permanganate potassique et de 
l’acide sulfurique ; le brome est seul mis en liberté, 
tandis que le chlore reste combiné.

1. Ztschr. Elektr. Chem. 1898, 539.
2. Zlschr. Anorgan. Chem. 1896, 387.
3. Zeüschr. Anorgan. Chem. 1892, 144, 245 ; 1894, 8.
4. Ber. d. Deutsch. Chem. Gesell. 1890, 436, 703, 704,777
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Par addition d’acétate de sodium, le permanganate 
ne libère que l’iode et point de brome. De celte 
manière les trois halogènes se trouvant à l’état de 
mélange, peuvent être respectivement dosés (1).

On peut rattacher à ce mode opératoire, le pro­
cédé de Engel (2), par lequel l’iode seul est mis en 
liberté, à froid, par du persulfate, en présence 
d’acétate de sodium ; le chlore et le brome restent 
combinés. On peut alors séparer l'iode par agitation 
avec du chloroforme ou du sulfure de carbone.

On peut également séparer le brome du chlore, au 
moyen de persulfate d’ammoniaque, qui suffisam­
ment étendu, n’ agit pas sur les chlorures.

Pour cela, on dissout l à  2 gr. du mélange dans 
ISO à 200 cc. d ’eau, ajoute 3 à 5 gr. de persulfate, 
chaulîe à 70“-80o et entraîne le brome par un cou­
rant d’air. On le recueille dans une solution d’acide 
sulfureux et le dose pondéralement ou volumétrique- 
ment.

D’après les essais de Muller f3) l’iode peut être 
déterminé, en présence de chlore et de brome, en 
se servant d’un courant, de tension de 1,6 V. envi­
ron : (1,79 V. =  la tension de décomposition du 
BrK, ne doit pas être atteinte) et en évitant la réduc­
tion cathodique, par addition d’un peu d’une solu­
tion de chromate, qui transforme Hodure on iodate. 
On retranche l’iodure correspondant au chromate et 
titre. Le chlore et le brome, ne peuvent être séparés 
par ce procédé.

3) Procédés, dam lesquels interviennent des différences 
de solubilités. —  Tout d ’abord il faut remarquer, que 
la différence très grande des solubilités des com po­
sés halogéniques dans l’ammoniaque, n’ a pu être 
appliquée à la séparation des trois éléments, lors­
qu’ ils sont tous les trois en présence, mais seulement 
lorsqu’on n’ a à traiter qu’un mélange d’iodure et de 
chlorure d'argent. Par contre, on peut séparer quan­
titativement l’iode du chlore et du brome, par pré­
cipitation au moyen de chlorure de palladium.

L’iodure de palladium obtenu est insoluble, tandis 
que le chlorure et le bromure de palladium sont 
solubles (4).

Ensuite U faut mentionner, la méthode de Hübner, 
Spezia et Frerichs (o), fondée sur la difficile solubi­
lité et la coloration jaune de l’ iodure de thallium. 
P. Jannaseh et K. Asehoff (6) ont modifié ce procédé,

1. C h em . Z e i t .  1897, 829.
2. C o m p te s  r e n d u s  4894, 428 3.
3. B e r .  d .  D e u ts ch . C h em . G es e ll . 4902. 930.
4. Fresoniu.s, Q u a n tit. A n a ly s e , p. 658, Remarque 6,
5. Z e i t .  f .  A n a ly t .  C h em . 1872, 897.
6. Z e i t .  A n o r g .  C h em . 1892, 444, 248.

en se servant pour la complète précipitation de 
l’iodure de thallium d'eaü froide alcoolisée, ou bien 
encoredes sels ammoniacaux et autres combinaisons, 
dans les solutions desquelles, le chlorure de thallium 
reste dissous dans ces conditions.
• Il ressort de ce qui précède, que cette méthode 
peut également être classée dans la catégorie i et 2 
et qu’ il n’y a pas en l’espèce de délimitation absolu­
ment nette ; ce qui est d’ailleurs aussi le cas pour les 
méthodes suivantes :

4 ! Procédés dans lesquels intervienwnt les différences 
des réactions des halogènes. —  On peut séparer l’iode 
des autres halogènes, lorsqu’on se trouve en présence 
de sels alcalins, au moyen de l’acide nitreux, de 
l’acide sulfurique chargé d’acide nitreux (1), de 
permanganate de potassium (2), de bichromate de 
potassium, de l'acide chromique (3).

On peut également mettre l’ iode en liberté, par 
ébullition avec de l’arsénlate de potassium et de 
l’ acide sulfurique (4) ou avec de l’ acide acétique et 
de l ’eau oxygénée (S).

L’iode libéré est recueilli dans de l’ iodure de 
potassium et titré avec de l’ hyposulfite ou bien dans 
une lessive glcaline et après réduction des iodates 
par l’eau oxygénée ou l’acide sulfureux, précipité à 
l’état de sel d’argent et pesé ou titré selon Volhard.

On peut encore recueillir l’iode dans du sulfure de 
carbone ou du chloroforme et titrer à l’hyposulfite. 
Le chloroforme ne peut être employé, qu’ en absence 
de composés oxygénés de l’azote, ces derniers s’y 
dissolvant également et lors du titrage, décomposant 
Tiodure de potasssium avec mise en liberté d'iode (6).

Il faut aussi prendre certaines précautions, en se 
servant de sulfure de carbone, car lors du titrage 
direct et par retour, on peut facilement obtenir des 
résultats erronés.

Ici, i! faut égalementmentionner le procédé de Bau- 
bigny (7), dans lequel on laisse réagir à chaud, un 
mélange de chromate et d’acide sulfurique sur les 
combinaisons argentiques des halogènes. Le chlore 
et le brome sont ainsi mis eu liberté, tandis que 
Tiodure d’argent est transformé en iodate soluble. 
L’ iodate d'argent est ensuite réduit au moyen d'acide 
sulfureux et débarrassé, par ébullition avec de

1. Ad. Carnot, C o m p tes  r e n d u s , 1898, 487,
2. Bougeault, J o u r n . P h a r m . C h im . 1899, VI* série, 18.
3. Donath, Z e i t .  A n a l .  C h em . 1880, 49.
4. Gooch. et Browning, A m e r . J o u rn . S c i e n c e  a n d  A r t s  

1890, 488.
6. Richards, C h e m . N ew.s, 1898, 293,
6. Rose elFinkonor, Z e i t .  A n a l .  C h em . 1863, 628.
7. Baubigny, C o m p tes  r en d u s , 1899,427,1219; 1899, 1 2 8 ,  

51.
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l’acide nUrique, de la petite quantité d’ argent libre 
contenu.

Le procédé avait déjà été décrit en 1892, par Mae- 
nair(l). V. Thomas (2) fait réagir le chlorure de 
thallium sur les sels alcalins des halogènes, ce qui 
détermine la mise en liberté de l’ iode, d'après la 
réaction suivante :

Tl CI’  +  2 Kl =  Tl Cl +  2 K C H - 2 I.

L’iode précipité est séparé et son poids déduit par 
titrage du chlorure de thallium en excès, au moyen 
d'iodure de potassium ou par un autre moyen.

Pour la séparation du brome du chlore, selon 
H, Baubigny et P. Rivais i3), on les transforme en 
sels de cuivre, par addition de sulfate de cuivre et 
puis on ajoute du permanganate de potassium ; le 
brome seul est mis en liberté dans ces conditions. 
D’après E. Berglund (4) on opère la séparation du 
chlore et du brome au moyen de sulfate acide de 
potassium et de permanganate; le brome seul est 
mis en liberté si on opère à froid.

Vortmann 15) chasse le brome au moyen de per­
oxyde de plomb et de l’acide acétique ; tandis que 
Cavazzi (6) se servait de peroxyde de baryum et 
d’acide sulfurique.

Dechau (7) séparait le brome du chlore par oxy­
dation au moyen du bichromate de potassium et de 
l’acide sulfurique. Le même procédé a été employé 
par Carnot. Ce procédé donne selon C. Friedlieim et 
R. E. Meyer (8) des résultats utilisables, si on opère 
dans des conditions de concentration convenables. 
Le brome libéré, peut être dosé d'une manière ana­
logue à l’ iode, en le recueillant dans l’ iodure de 
potassium ou des lessives alcalines ou par épuise­
ment, par agitation avec du sulfure de carbone par 
une des méthodes connues. Le chlore peut être dé­
terminé dans le résidu, c’est-à-dire dans les liqueurs 
résiduelles.

A signaler ensuite les procédés de Erchenbre- 
clier (9) et Kubierscliky (0) qui déterminent pondéra- 
lement la teneur du brome en chlore, par la perte 
de poids qui se produit lorsqu’on chasse le brome

4. Chem. News, 1892, 5 ; Journ. Chem. Soc. 1893, 1051.
2. Comptes rendus, 1902, 134, G55, H41.
3. Compter rendus 1397, 8S9; 1S5, 827; 1899, 1S8

1160, 4236, 1326.
4. Zeitschr. Anal. Chem. 1883, 184.
5. Zeüschr. Anal. Chem. 1886,172.
6. Qasz. Chim. liai. 1883, 174.
I.Joum. Chem. Soc. 1886, 682.
8. Zeüschr. Anorg. Chem. 1892, 421.
^.Zeüschr. Angew. Chem. 1894, 636.

Zeüschr. Angew, Chem, 1894, 630.

après addition' d’un poids connu de bromure de 
sodium ou de potassium.

Wense (t) opère d’une manière un peu différente, 
tout en utilisant également l’action du chlore sur le 
bromure et l’iodure de potassium.

F. Blau (2) a proposé une méthode, dans laquelle 
le brome réagissant sur une solution de chlorure de 
sodium, donne lieu à un dégagement de chlore, ce 
qui est sans doute dû à des conditions de concen­
tration.

Pour terminer, je veux signaler les essais qui bien 
que promettant à priori de bons résultats, n’ont pas 
répondu à l’attente. On sait que le phénol et l'aniline 
en solution acide, absorbent du brome, donnant 
lieu à une substitution avec formation de dérivés 
ortho et para par rapport au groupe hydroxyle ou 
amide.

Pour la détermination de la teneur de ces compo­
sés, on les dissout dans un acide (chlorhydrique ou 
sulfurique), ajoute du bromure de potassium et 
titre avec une solution de bromate de potassium, 
jusqu'à coloration, à la touche, du papier à l’iodure 
d’amidon.

Comme en présence d’acide chlorhydrique seule­
ment, sans bromure de potassium, il y a mise en 
liberté de chlore et que celui-ci ne réagit que rela­
tivement très lentement sur les amines ou les phé­
nols, alorson songea à opérer de lamanlère suivante:

Ajouter à la solution contenant le bromure de 
potassium, le chlorure de poiassium, du phénol 
ou une amine en solution acide, une solution de 
bichromate de potassium jusqu'à réaction du papier 
à l’iodure d’amidon ; à ce moment là, tout le bro­
mure de potassium, c ’est-à-dire tout l’acide brom- 
hydrique a dû être utilisé, et l’excès en bromate de 
potassium, qui se trouve en présence d’acide chlor­
hydrique, mais non d ’acide bromhydrique, a dû 
mettre du chlore en liberté ; ce dernier ne détermi­
nant que très lentement des substitutions, aurait dû 
réagir longtemps sur le papier iodo-amidonné.

Tandis que le bromure do potassium seul, en 
solution sulfurique, en présence du phénol ou d’ ani­
line, se laisse bien titrer (de même l'eau de brome) (3), 
par contre cette méthode n’ est pas applicable en 
présence d'acide chlorhydrique.

Ceci paraît devoir être dû au fait qu’ en présence 
du produit brom é, la capacité d'absorption du chlore 
est augmeutée. La quantité de bromate est dès lors

1. Zeü. Ang. Chem. 4895, 43.
2. Monalsh. Chem. 1896, 577.
3. Denigës, Journ. Pharm. Chim. 1899, 6” série, 63.
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accrue sensiblement et la méthode perd toute valeur 
Je désire, pour éviter des malentendus, ne pas

omettre de dire qu’en présence ^
mure de potassium, la présence d acide chlorhydn
que nest pas gênante, car chaque atome de chlore
libéré par le bromate. libère à nouveau 1 atôme de
brome et c’est ce dernier qui se substitue.

Pour le titrage habituel du phénol, de l aniline, 
etc au moyen d’une solution de bromate, le phéno­
mène mentionné est sans inconvénients, puisqu on 
opère toujours en présence d’un excès de bromure
de potassium. , . „

Pour la détermination du bromure de potassium, 
c’est-à-dire de l’acide bromhydrique. la méthode 
précitée, peut fort bien être utilisée, mais en 1 ab­
sence d’acide chlorhydrique.

Le calcul est effectué de telle manière, qu on ne 
table que sur la moitié du nombre de cc. de bromate 
de potassium utilisés ; pendant la formation des 
dérivés substitués, il se libère toujours de 1 acide 
bromhydrique suivant la réaction :

C»H=OH 4- 6 Br =  C'H^ Br  ̂OH 3 H Br. 
Supposons qu’on ait utilisé 10 ce. de bromate pour 

faire passer le brome présent dans les dérivés subs­
titués, soit l’acide bromhydrique. On n’utilisera 
ensuite pour le même procédé que la moitié, c’ est- 
à-dire S cc., puis 2 cc. 5, puis 1.25, 0,625, 0,32, 
0,16, soit en tout :
1 0 -4 5 4 -2 ,5 4 -1 ,25-1-0,625-1-0,32 +  0,l6-|-...=20cc.

Pour 1e calcul il ne faut ajouter que la moitié du 
nombre de cc. utilisés ; comme cela résulte de ce 
qui précède.

L E S  CORPS G R I S  EN 1902
Par N. CHERCHEFFSKY, In^éniour-Chimiste

L'année 1902 n’ a point été marquée par un progrès 
notable dans nos connaissances des corps gras, pas 
plus au point de vue théorique, qu’au point de vue 
industriel. H y a toutefois lieu de taire une mention 
spéciale, de la communication de MM. Connstein, 
Hoyer et Wartenburg sur la fonction des enzymes 
dans la saponification de l’utilisation iuduslrielle des 
tourteaux de ricin au dédoublement des corps gras. 
Nous reviendrons plus loin sur cet intéressant tra­
vail.

Pour plus de clarté dans l’exposition des commu­
nications diverses faites sur les corps gras dans le 
courant de l’année, nous allons successivement exa

miner le domaine théorique, le domaine analytique 
et le domaine industriel.

TItéorie. — La question de l’existence dans les corps 
gras de glycérides complexes, c’est-à-dire à radicaux 
acides différents, a reçu une confirmation nouvelle 
par les travaux de Kümont, W illy Hansen et Fritz- 
weiler.

mmoüt{Monatshefle f . Chem., 1902. 51) a caracté­
risé, comme constituant essentiel de l’ huile de cacao, 
la stéaropalmitoléine, les triglycérides n’en étant 
que des éléments secondaires.

Willy Hansen (Chem. Rep., 1902, 93) a constaté 
comme composants immédiats du suif la distéaropal- 
roitine. la dipalmitostéarine, la dipalmitoléine et 
la stéaropalmitoléine.

Frilzweiler {Riv. Ch. }nd., 1902. 324) a caracté­
risé l’oléodistéarine dans le beurre de coco.

Gulh {Zeit f . Biol., 1902, 78) a étudié la synthèse 
des triglycérides et des glycérides mixtes par trai­
tement des sels sodiques des acides gras par diverses 
chlorhydrineset bromhydrines.

Divers savants ont étudié les corps gras au point de 
vue de leur composition immédiate, et de leurs carac­
tères physiques et chimiques.

S. Fokin [Rev. Chim. 7nd., 1902,326), par l’examen 
de la bromuration dans différentes conditions des 
acides gras de l’huile de lin, conclut que cette der­
nière contient surtout de l’ acide linollque accompa­
gné de 22 à 25 0/0 d'acide linolénique et de 5 0/0 
environ d’acides gras solides.

Walker et Waburton (AnaiÿsL, 1902,août) ont étu­
dié la méthode de bromuration, de Hehner et Mit­
chell, des corps gras et de leurs acides séparés et ont 
dressé un tableau de la quantité des dérivés hexabro- 
més obtenus dans les divers cas, ce qui contribue à 
étendre nos connaissances sur la composition immé­
diate des corps gras.

Tilaikow {Chem. Rep., 1902, 85) publie ses recher­
ches sur la composition de l’huile de Carthame et 
Casparî (ilmer. Chem. Soc., 1902, 291) ses travaux 
sur les caractères physiques de l’huile deLaurus Ben-
zoin, qu’ il considère au point de vue chimique comme
constituée par des glycérides, des acides caprique, 
oléique et laurique, ce dernier prédominant. Dans le 
même ordre d’ idées, à signaler le travail de Zellner 
{MonaUch. f .  Chem., 1902, 937) sur les caractères 
chimiques et physiques de i’huile de Sambucus Race- 
mosa. employée dans beaucoup d’endroits comme 
comestible et celui de Fahrion iZiu’L Angew. Chem., 
1902, 1261, Rev. Ch. Ind., 1903, 96) sur la chimie de 
la dégrasine.
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Parmi les caractères primordiaux des corps gras, 
il en est un dont la cause première n’a pas encore 
été définitivement précisée, c’ est la rancidilé.

Crainpton iJourn. Am. Soc., 1902, 711) l’attribue à 
l’action des microorganismes ou des enzymes, s’at­
taquant surtout aux acides gras inférieurs ; Di Raima 
fBoll Chim. farm., 1902, 226), ayant étudié la ranci- 
dité des huiles doiive croit pouvoir l’attribuer aux 
acides volatils *et non é l’ acidité totale), dosables par 
distillation dans un courant de vapeur d’eau etSol- 
daini (BolL Chim. farm., 1902, 293) abonde dans le 
sens de Crampton, en considérant les microorganis­
mes comme la cause première de la rancidité des 
huiles d’olive.

D'autres caractères ont fait l’objet de diverses 
investigations théoriques.

Sherinann et Snell (/ourn. Amer.Chem. Soc., 1902- 
348) signalent la constance du rapport de la chaleur 
de combustion des tiuilesà leur densité et la décrois­
sance parallèle de ces deux constantes sous l’influence 
de l ’oxydation.

Tolman et Munson (/oitrtj Am. C/tm. Soc., 1902, 
754) ont déterminé la correction à faire subir à l’in­
dice de réfraction des corps gras pour une variation 
de température de 1“ et qui selon ces auteurs doit 
être 0,000.365.

Les caractères chimiques ont également fait 1 objet 
d'un certain nombre de communications.

D''Karl Stiepel (Seifen fabrikant, 1902, 23l'a publié 
une étude sur la théorie de la saponification en auto­
clave, en modifiant les conditions opératoires.

Vulté et Gibson {Joium. Am. Soc., 1902, 215) ont 
étudié la solubilité de divers savons métalliques dans 
différents dissolvants et concluent que chaque savon 
présente un maximum de solubilité dansun hydro­
carbure spécial.

ün travail présenlant outre sa valeur théorique un 
certain intérêt industriel, est celui de Heberl (Comp­
tes Rendus, 1902, 682), se rattachant à l’action des 
métaux sur les acides gras, à haute température. 
L’auteur conclut que les métaux oxydables comme le 
sodium, le magnésium, l’aluminium, le fer, l'étain, 
exercent une action analogue au zinc, tandis que les 
métaux moins oxydables, comme le cuivre, l’ar­
gent, etc., paraissent sans action. Les acides non satu- 
résengendrentdes produits analogues aux acides satu­
rés. Il est probable, qu'il y a formation intermédiaire 
de produits kétoniques, bien que l’auteur n’ait pu 
séparer la stéarone.par suite de la redéeomposition 
de cette dernière par la chaleur, au contact du zinc,

avec formation d’hydrogène, d’acide carbonique et 
d’oiéfines.

Maquenne (.Von So'rnl., 1902, 9C4) considère les 
deux acides solides signalés par Cloez dans l’huile 
d’Elœcoecea Vernicia comme stéréisomères, présen­
tant entre eux les mêmes rapports que ceux existant 
entre l'acide oléique et elaïdique et appartenant à la 
série stéarique, ont été désignés par l’auteur sous le 
nom d’acides élœosléariques a p.

Arnaud {Comptes Rendus, 1902, 473) attribue à 
l’acide taririque, la constitution •.

CIP —  (CH*) C =  C(GH2)‘ CO»H, 
découlant de la nature des produits d’ oxydation par 
le permanganate de potassium en solution alcaline 
ou par l'acide azotique.

Enfin dans le domaine de l’analyse, comme travaux 
théoriques, il y a lieu de signaler ceux de Raikow 
{Rev. Ch.Ind., 1902, 234) sur la chimie de la réaction 
de Halphen, qu'il assimile à l’action du soufre sur 
les aldéhydes ou acétones, avec formation desulfoal- 
déhydes ou sulfokétones, qui ultérieurement engen­
drent des sulfo dérivés et de l'hydrogène sulfuré, et 
de GUI et Dennison (Joîtrn. Am. Chem. Soc., 1902, 
397) qui attribuent la réaction de Beechi plutôt à la 
présence des composés sulfurés, qu’à des composés 
aldéhydiques.

Analyse. —  Pour ie dosage de l'huile dans les oli­
ves. J. Rouget {Mon Scient., 1902, 651) préconise 
l'épuisement de 100 gr. d'olives par 100 cc. d'essence 
de pétrole et la délermination de la densité de la so­
lution obtenue, d'où au moyen de tables spéciales 
dressées par l ’auteur, on déduit la teneur en substance 
grasse.

Péano {Staz Sperim. Agrar. Ital., 1902, 660). pré­
fère pour la détermination de la matière grasse dans 
la pulpe d'olives et les olives fraîches, l’emploi du 
sulfure de carbone à l’éther, ce dernier dissolvant jus' 
qu'à 10 0/0 d’une substance étrangère qui se trouve 
localisée dans l’ épicarpe du fruit et qu'on peut isoler 
au moyen d’alcool méthyliqae sur lesolives fraîches 
ou résidus de traitement au sulfure de carbone. Cette 
substance se présente sous forme d’une poudre blan­
che à réaction acide faible, fondant à 250“ G, soluble 
dans l’alcool, l’éther, l’acétone ; insoluble dans l’ eau, 
l'éther de pétrole, le chloroforme et le sulfure de 
carbone.

GoetzKÜMf. Chem. Zeit., 1902, 14), recommande 
pour le dosage de l'huile de lin dans la graine de Un, 
Remploi de l’éther de pétrole, de préférence à l’étlier 
sulfurique, l’éther sulfurique ayant un plus grand 
pouvoir dissolvant pour les substances étrangères
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(cholestérine et composés analogues, matière colo­
rante, etc.) et étam plus difficile àchasser de 1 Huile
extraite que l’éllier de pétrole.

Sur la détermination des différentes constantes 
d'un corps gras, il y a lieu de mentionner les tra­
vaux suivants :

D 'Zega t a m -I e i t . ,  1902, 734) a proposé un dis­
positif pour la détermination du degré de fluidité des 
huiles en opérant sur une très petite quantité et le 
mode de transformation des résultats obtenus en indi •
cations du viscosimètre Engler.

Dowzard (OU Pam and Drug. Rep-, 1902, n  ̂ )
recommande l'emploi de l’ indice de réfraction, , 
comme caractère distinctif des huiles de poisson
(thrans)deTerre-NeuveetdeNorwège. Les premières ^
dévient à l’oléorefractomètre de +  42 à +  44,5 et les | 
dernières de +  44 à -1- 48. Ces essais ont été confir ,
m é s p a r U tz {Z e it .^ O E ^ -a .,1902.304).

Hartwicli et üiilmann {Arch. de phann , 1- ,
n“ 6) ont appliqué la micrographieà la recherche des
corps gras et à leur analyse.

Mc. Jlhiney (Journ. Am. Soc , l902, 396) a fait une 
élude sur l'indice de brome, la méthode de détermi­
nation et influence des diverses conditions dans les- 
quellesonopère.

F. W . Uünt{Joiim.Soc. Chem.lnd., 1902, 21 et 454)
aeomparé pour la détermination de l ’indice d’ iode,
les méthodes de Hübl, Hanus et Wijs et donne la 
préférence à cette dernière. Harvey {Journ. Soc. Uiem.

1902, nov.) dans un travail anal-gue, conclut 
dans le même sens.

Harry tngle (Journ. of Ihe Soc. Lkem. Ind., 1902, 
587) formule les conclusions suivantes sur l’origme 
et la nature de l'acide libre, engendré pendant la 
réaclion de Hübl, par les composés non salures.

1) L’acide libre dû à l'action du chlorure d iode 
sur lescomposés non saturés, provient de la réaction 
de l'eau sur les dérivés iodochlorés et sa quantité est 
fonction de la quantité d’eau en présence et de la 
constitution du composé.

2) L’ acide varie avec la constitution du composé 
et la coloration produite par la solution de Wija 
fournil des indications sur sa nature.

3) Certains dérivés iodochlorés sont réduits par 
l’action de l’ iodure de potassium avec mise en liberté 
d’ iode, d'où diminution apparente de la quantité 
d’ iode absorbé.

4) On peut éviter les erreurs qui en résultent par 
addition de chloroforme pour dissoudre les dérivés 
iodochlorés formés ou par addition d'eau à la solu­
tion de chlorure d'iode de Hübl ; mais dans tous les

cas pour obtenir des résultats exacts, il ne faut pas 
perdre de vue les propriétés des dérivés lodo-
chlorés. .

5) Dans tousles cas il est recommandable d ajouter 
de l’eau avant l’iodure de potassium, de manière à 
isoler le plus possible les dérivés chloroiodés, delà 
sphère d’action, par dissolution dans la couche de 
chtorolorme et les préserver d'altération.

6) L’agent actif d’addition est le chlorure d’iode
et non l’ acide hypoïodeux.

7) La solution de Waller, qui contient du chlorhy­
drate de chlorure d’iode,subit, avant la réaclion, une 
décomposition préalable et réagit non seulement 
plus lentement, mais avec certaines substances donne 
des résultats même nuis ou de beaucoup trop bas.

8) Certaines liaisons doubles, subissant l’ influence 
des groupements voisins, ne présentent pas de pou-

' voir absorbant pour les halogènes sous l’ influence 
d’une solution de Hübl fortement acide (comme celle 
de Waller).

i 9) L’ indice d ’iode déterminé par les méthodes de 
Waller (modifié), Hübl, Wijs permet de préciser les 
doubles liaisons et leur position relative.

10) Il n'y a pas de substitution dans la détermina­
tion de l’indice d’ iode par les procédés habituels.

iA suivre)-

REVUE

DES PÉRIODIQUES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

Recherches sur le déplacement des “ ^aux. par 
V a n d e v e u d e  et W asteels (Chem. Cenl. 1903, 489).

Le îiQC en feuilles, tiges ou saumons étant immergé dans
des solutions de sulfate de cuivre additionnées d un peu
d’alcool, les auteurs oui dosé la quantité de zmc entrée en 
solution. Il a été constaté qu’après précipitation totale du 
cuivre, une nouvelle quantité de zinc se dissolvait avec dé­
gagement d’hvdrogène. On remarque d’abord, que la disso- 
foUondu zinc est plus rapide dans les solutions aqueuse 
de sulfate de cuivre, exemptes d’alcool ; ma^ ^  ^ “
certaio lemps. c’est l’inverse qui se produit et hnalemenl 
c’est la solution alcoolisée qui dissout davantage de zmc. 
avec dégagement d'hydrogène.

Séparation des acides non saturés des corps gras,
p̂ â K. FAB.STKmEa(Zei«c4r. Unter.-Nahr.ù Cenu.m.

1903, 161).
L’auteur défend sa méthode de séparation des acid« gras

Il .  dé.,r„,in6 1. e > • «
baryum dansle benzène additioimè d’un peu d alcool absolu,
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d’alcool à 95 0/0, et d‘aloool méthylique à 99 4/2 0/0. 
L’oléate de baryum a été chauffe avec le dissolvantjusqu à 
solulioa complète et la solutioo après refroidissement, a été 
abandonnée pendant 21 à 23 heures au repos ei? l’agitant 
fréquemment. On en filtrait une fraction aliquote et pesait 
le résidu.

Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau sui­
vant :

SoI«6t/tte de l'oléate de baryum dam le benzène 
additionné de \

Quantité d’alcool 
ajouté à 100 cc. 

de benzène 
cc.

ALCOOL ABSOLU

Solubilité 
dans 100 cc. 
de solvant 

grm.

0,010
0,013

Température 

degrés G.

9 -1 0
11,5

—
__ —

5
ALCOOL A 95 0/0 

0,048 9—10
5 0,020 11
b 0,023 11,5

20 0.049 10
100 0,030 9,5
200 0,032 9,5
200 0,028 9,5

à 95 0/0 pur 0,022 11

ALCOOL MÉTHYLIQUE A 99 1/2 0/0
5 0,013 9 -1 0
5 0,013 11,5

20 0,034 10
100 0,053 10
200 0,052 9,5
__ — —

méthylique 
14/2 pur 0,039 11

Dessiccation du caoutchouc par C. O. W eber
{Gummi-Zeitèmg, 1903, 178).

L’eau qui doit être chassée des feuilles de caoutchouc 
brut lavé, se trouve à leur surface et on peut le faire dans un 
séchoir à vide en 30 minutes, tandis qu’il faudrait une 
journée et demie en opérant Hans un séchoir ordinaire à la 
lempéralure de OÔ C. L’ eau contenue dans une feuille de 
caoutchouc sèche à la surface, ne s'échappe pas par éléva­
tion de la température aussi vite qu’on pourrait le suppo- 
S8r, car elle ne peut le faire que par diffusion à travers la 
substance, phénomène qui est plus influencé par la compo­

sition de l'atmosphère environnante, que par la pression et 
la température. Le vide est très peu favorable à la diffu­
sion. L’auteur propose par oouséquenlde passer les feuilles 
de caoutchouc brut dans un séchoir à vide pour chasser 
l’ humidité superficielle et puis dans un séchoir ordinaire, à
courant d’air sec, destiné à expulserl’eau englobée. Il est
d’avis que la porosité dans le produit manulacturè est due 
plus fréquemment à la composition des « mélanges « em­
ployés, et plus spécialement à. la quantité de soufre, qu à 
l’humidité comportée par ces mélanges ; cela parce qu’il a 
pu facilement fabriquer des produits sans la moindre poro­
sité et cela avec des « mélanges n contenant jusqu’à 10 0/0 
d’ eau.
Histoire et applications du Vanadium, p. E. L. 

[JoM-nal de Véleclrolyse, 4903, n» 463, p. 3 et n» 165 p. 7).
Le Vanadium découvert par Del Rio en 1804 dans un 

minerai de chromate de plomb de Zimapan (Mexique) lut 
dénommé Erythroiiium ; plus tard en 4830, Joenkœpiog le 
découvrit à son tour dans le fer magnétique de Faberg 
(Norwège), lorsqu’il fut frappé par l’extrême ductilité d’un 
fer doux provenant de la fonderie de Faberg, fait qu'il 
attribua à la présence d’un nouveau métal, trouvé identique 
à l’érylhroniumde Del Rio. Toutefois Joenkœpiog le bap­
tisa Vanadium, nom évoquant Vanadis une des Walkyries 
Scandinaves. Bien que rare, le vanadium estasses dissé­
miné dans la nature, on le rencontre dans les minerais de 
fer argileux, dans les hématites, dans les minerais de 
plomb de la république Argentine et d'Espagne, dans des 
scories des hauts-fourneaux, dans des phosphates, des 
sables cuprifères de Shershire (Angleterre), dans la forma­
tion cuprifère de Mansfeld, avec une teneur variant de 
0, 2 à 0,7 0/0.

Les rainerais les plus riches sont la vanadinite ou vana- 
date de plomb, contenant environ 20 0/0 d’acide vana-
dique; la descloirite (vanadale cnpro-arsenical). contenant
environ 22 0/0 d’acide vanadique ; la carnolite (vanadale 
d’urane et de potasse; les cendres calcinées de la formation 
antbracifère de Yauli (Pérou) renfermant jusqu’à 33 0/0 
d’acide vanadique.

Au début le prix du métal alteignail 130.000 francs le 
kilogr. et pendant longtemps s’est maintenu à 70.000
francs. C’est un métal blanc d’argent fondant à 3.000o C, 
de densité à 5̂v C =  5.5; inattaquable par l’acide chlor­
hydrique même à chaud.

’ Ces deroières années, ce métal étant devenu abordable, 
son élude a été reprise par sir Henry Roscoe en Angle­
terre et MM. Osmond et Wilz en France, puis poursuivie 
par des savants tels que de Baxerès, Gan«, Moissan, 
Ad. Caroot, Matignon, Arnold, Gin, Ditte, etc., travaux 
qui valurent au vanadium diverses applications.

Teinturerie. — Sa tbnetion de véhiculo de l’oxygène 
dans la production des noirs d’aniline, avec le chlorhy­
drate d’aniline, son indifférence à l’égard des rouleaux 
d’impression (allaqués par les autres oxydants) ; sa pro­
priété d’atténuer les tons crus de certains colorants, en
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leur donnant des nuances tendres et les fixant, lui a assuré 
un débouché intéressant.

Céramique. —  Fixage an grand feu des couleurs. .
Hygiène. —  Fabrication des filtres au ferro-vanadium 

pour l’épuration des eaux, qui par la propriété du vanadium 
de servir de véhiculé à l’ oxygène, braient sans déperdition 
d’activité les matières organiques et cela sans qu'il y ait 
agglomération de la masse, comme c’est le cas pour les 
filtres BU fer. Le vanadium peut également servir à la 
préparation constante et régulière, ainsi qu économique 
d’oxygène.

Agriculture. —  Engraissement des animaux, dont la 
faculté d’assimilation des aliments, se trouve exaltée par 
l’absorption de quelques gouttes de préparations vanadièes.

Eleelricüé. —  Piles au vanadium supérieures aux piles 
Bunsen, pour leur faculté de se dépolariser elles-mêmes.

Au point de vue de l’aimantation, la valeur des aciers est 
la suivante:

Aciers au carbone 60 0 /0  ; aciers au tungstène <0 0/0 ; 
aciers au vanadium 92 0 /0 , caractères valant 1 emploi du 
vanadium dans la fabrication des dynamos.

Chimie. —  Production de l’oxycellulose au vanadium, 
en vue de fabrication de filtres inaltérables, destinés à la 
fabrication des sucres, amélioration des vins, eaux-de-vie, 
alcools, etc. Cetie transformation des fibres végéla'es (co­
ton, ramie, lin, papier, etc ) en oxycellulose au vanadium, 
se fait en 25 minutes. Ces fibres acquièrent ainsi transfor­
mées les propriétés tinctoriales des libres animales, telles 
la laine, la soie, etc. Le vanadium permet la transforma­
tion de l’ indigoline en indigo blanc, puis une fois sur la 
fibre en indigo bleu.

Fabrication de l’anhydride sulfurique et autres acides. 
Fixe et inaltérable aux plus hautes température», l'acide 
vanadique déplace les acides les plus énergiques.

Fcn-erics. —  Belles colorations ubienues par Gooper, 
Cûwless et Compagnie, de Londres, augmentant simultané­
ment l'élasticité du crislal.

Inslrumenfs de musique. — L'alliage avec I aluminium, 
d’ une résistance plus grande et d'une sonorité extraordi­
naire, sans augmentation sensible, de la densité de 1 alumi­
nium si apprécié pour sa iègèrelé (tambours, résonnaleurs, 
cloches, etc).

Inshtmenls de laboratoire. — Précieux pour sa résis­
tance à l’acide chlorhydrique à chaud.

Imlruments astronomiques. — Précieux pour sa légèreté, 
couleur blanc d'argent et sa puissance de réflexion.

L'application du yanadium o  la métallurgie a fait 1 objet
de nombreuses recherches, couronnées d’uo plein succès.
L’ incorporation directe de l'acide vanadique ou du vanadium 
n'a pas donné de résultats satisfaisants et il a fallu recourir 
au ferro-vanadium assez pur et de teneur régulière.

La préparation de cet alliage a dû être effectuée par 
l'alumino-lhermie.

Par ce procédé, permettant d’obtenir par l’aluminium en 
combustion, des températures de 3.000 è. 4.000 degrés, oo 
détermine la fusion de l’acide vanadique et sa transforma­

tion en vanadium, suivie du mélange homogène avec le fer.
L’opération se fait dans un creuset de magnésie et 

l’alliage ne doit pas contenir plus de l 0 /0  d’aluminium en
excès, après l’ opération. Le ferro-vanadium est prêt à être
livré k la fonderie, mais diverses difficultés techniques ont 
surgi dans son application. Ainsi mélangé avec du fer pour 
être transformé en acier, on obtenait de mauvais résultats, 
le vauadium s’oxydant pendant la fusion.

C’est le professeur Arnold, à l’Université de Sheffleld, 
qui a fait connaître dans quelles conditions le ferro-vana­
dium doit être incorporé à l’acier, 40 à 15 minutes avant la 
coulée, accompagnant son remarquable travail, d’études 
sur les résultats chimiques et mécaniques différents observes 
en faisant varier les conditions opératoires.

C aséin e  et c o l la g e  d es v in s . —  Par P. Pocottet {Re­
vue de vUicullure, 1903, N” 48i, p. 458).

L’auleur résume la fabrication de la caséine avec le petit 
lait et signale l’ élude de Müntz, pour son application au
collage des vins. .

Ce savint constate que i  gramme de caséine équivautà 
environ 1 gramme de blanc d’œuf sec (un blanc d œuf sec 
pesant environ 4 grammes), et sa précipilation est assurée 
par l'acidité naturelle du vin. On évite avec ce produit les 
excès de colle, puisque la coagulation est assurée par 
l’acidité du vin, sans nulle intervention de tannin ; tandis 
que les colles et le blanc d’œuf exigent une quantité équi­
valente de tannin.

La caséine ne touche donc pas au vin et ne peut le 
sécher même au bout d’une série de collages.

Dans les vins gris, les vins blancs, jaune-roux, dont 
le matière colorante oxydée est peu soluble et a tendance 
à se précipiter, toutes ces matières se précipitent sur la 
caséine, qui donne aux vins jaunes ou roux, la teinte 
jaune paille si recherchée. La caséine remplace pour ce 
but avantageusement le lait si fréquemment employé 
autrefois.

R e c h e rc h e  d es h u ile s  g ra sses  p a r  la  sapon ifica ­
t io n  m ic r o c h im iq u e . -  Par C. IUrîwich et 
W. UHI.UASN (Arch. Pharm. 1903, 411).

On prépare une solution saturée de potasse caustique, 
qu’on étend de son volume d’ammoniaque à 20 0/0.^ Celle 
solution est pour cerlaios cas étendue avec de l’eau a 
50 0/0, au 1/3 ou au 1/4. On dépose une goutte f'c ceUe 
lessive sur le porte-objet du microscope, puis à laide 
d’ une pointe d’aiguille ajoute une trace d’ huile en mélan­
geant bien ; secoue avec une lamelle et observe de temps 
en temps, soit à la lumière ordinaire, soit à la lumière 
polarisée. L’auleur décrit les observations laites avec une 
série d’huiles grasses.

E tat a ctu e l d e  l ’ in d u str ie  du  b o r a x  et d e  l ’acide 
b o r iq u e , par M. E.Capei.i.e (B . G. C., 4903, p - 1 )■ 

L’auleur fait avec une grande compétence et très com-
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plètement l’élude de celle intéressante industrie au qua­
druple point de vue ; historique, géologique et fabrication, 
analyse, applications.

Ce travail mérite une place à part dans la bibliographie 
technologique.

Thermostat à chauffage et régulation électrique,
par C. M abie  et R. Marqucs (C. R., 1903, 614).

Cet appareil permettant selon les auteurs un réglage de 
température à 2 ou 3 centièmes de degré, se compose 
schètnaliqueraenl d’un récipient en tôle émaillée, rempli 
d’eau, isolé par de la sciure de bois et une caisse extér 
rieure contre tout rayonnemeol extérieure.

Un fil de platine immergé détermine réchauffement et 
l’homogénéité thermique est assuré par un agitateur méca­
nique. Un régulateur à gaz commaade une colonne de 
mercure, qui détermine la rupture du courant lorsque la 
température désirée est dépassée.

Bain liquide pour la détermination des points de 
fusion,par H. ScunoER {Journ. Ann. Ckern. Soc., 1903, 
1 6 1 ).

Porter à l’ébullition 7 p. S0 ‘ H’  et 3 p. K*S0‘ , pendant 
5 minutes. On obtient un liquide clair, transparent à la 
température ordinaire et pouvant être chauffé jusqu à 325® 
sans ébullition. Pour les températures allant de 360“ à 
600“, employer un bain de chlorure de zinc fondu.

Stérilisation des eaux par l’ozone, procédé Mar- 
nier et Âbraham, par â Blanchet (Ann. brass. el 
dist., 1903, 6, !).

La capacité de l’ozonaleur utilisé était de 0 gr. 006 à 
0 gr. 009 d'ozone par litre d’air el d’après le contrôle de 
Roux, Calineite, Buisine et Bouriez, tous les microbes 
pathogènes el sacrophytes seraient détruits, seul le 
bacüius sublüis pourrait quelquel'ois résister.

- Noir d'aniline solide ne déchargeant pas, par P aul 
Reetz {Textü ù. Faerberei Zeitùng,i90‘S, 1 0 7 ).

Pour teinture en plein baiu : imprégner le colon de sel 
d'aniline, avant l’addition d’oxydants, teindre dans excès 
d’aniline, pour provoquer la précipitation d’un excès de 
noir, qui esl ensuite détruit avec de l'acide sulfureux ; 
aviver au bain de savon coupé d'ammoniaque.

Pour le noir d’oxydation : au préalable nettoyer le tissu, 
déterminer la quantité de noir dont il faut le charger, 
oxyder lentement, chromer en écumanl la mousse verte qui 
surnage, dégorger à l’eau bouillante et aviver en savon 
alcalin.

Dosage de l ’ozone, par A. LAnEMBima 
(Bericble, 1903, 115).

L'auteur après examen des diverses méthodes de dosage 
de l’ozone, conclut que sa détermination exacte ne peut se

faire que par le barbotage du gaz à travers de i’iodure de 
potassium neutre, qu’on ne doit aciduler qu’au moment du 
dosage de Tiode en excès. En employant de l’iodure de 
potassium acidulé, on obtient des résultats de SO 0/0 trop 
forts.

M éthodes d ’analyse de l’eau-de-vie, par H. Mast-
BAUM (Zeil. ünless. Nahr. ù. G. Mût., 1903, 49).

L’auteur conclut son mémoire en affirnnant que le coeffi­
cient d’impuretés,déterminé par la méthode du Laboratoire 
Municipal de Paris, ne présente aucune valeur au point de 
vue de l’hygiène, lorsqu’on l'applique aux produits natu­
rels ; au point de vue technique sa signification esl faible ; 
sa diminution correspondrait à une dimunition de la valeur 
de l’eau-de-vie el au point de vue analytique on oblieodrait 
par ce facteur des indications sur l'adriitiou éventuelle 
d’alcools raffinés et industriels.

Le carbure de silicium  en métallurgie (Journ. de 
l’Etectrol., 1903, n“ 164, 2).

C’est l'industrie de l’acier moulé qui l'a tout d’abord 
apprécié comme substitut du ferro-silicium, surtout daos 
le procédé basique sur sole.

On ajoute le carbure de silicium, qui contient 62 0/0 de 
silicium utilisable, directement dans la poche, peodant la 
coulée el sans chaulTage préalable.

L'action est uniforme el la solution s'opère généralement 
pendant le remplissage de la poche.

On utilise aussi le carbure de silicium pour des aciers 
destiüés à des buts différents et préalablement coulés en 
lingots, dont la teneur en silicium est beaucoup moindre 
que celle des aciers moulés el qui ne s'élève qu’à des 
traces.

L’absence de phosphore el de soufre dans le carbure de 
silicium constitue un avantage réel pour l’acier à outils, 
aussi ce produit a-l il été employé considérablement dans 
les procédés de fabrication de ces socles, au creuset et à la 
sole.

Dans la pratique du cubilot, les avantages du carbure de 
silicium sont moins apparents, ainsi que dans la pratique 
générale des fonderies, en remplacement de fonte siliceuse.

Les fonderies d’acier opérant à une température plus 
haute que les fonderies de fonte, ont pu sans diflicuUê 
utiliser le carbure de silicium, facilement fusible dans la 
poche coûlenant l’acier fondu.

Siloxicon (Engineer, 1903, 1“  ̂mai).

Lesiloxieon, constitue une nouvelle malière réfraclaire, 
due à Atchesop, auteur de la découverte du carborundum 
et du graphite artificiel.

C’est un composé de carbone, oxygène et silicium, 
réfractaire aux températures les plus élevées, insoluble 
dans les métaux, inattaquable par les scories basiques ou 
acides, susceptible de prendre facilement n’iroporle quelle 
forme permettant de revêtement des fours, etc. Il peut
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servir soit comme agglomérant par lui-même, soit mélangé

 ̂ sfiréparalion se fait au four électrique, comme celle du 
carbonmdum, mais en employant un excès de silice, de 
façon que le composé résultant contienne de 1 oxygène et 
non seulement du carbure de silicium.

La fabrication de ce nouveau composé, se fera sor te 
terrain de Niagara FallsPower Company,dans linslallation 
de la International Aoheson Graphite Company.

Férro-manganèse, par Th. Nxss^ et W esibbmann 
{Stahl li. Eisen, 15 février 1903).

Le ferro-maoganèse est attaqué par l'eau et cela d jutant 
plus énergiquement que la teneur en manganèse est plus 
Lvée. Ce fait est dû à la présence du carbure de man­
ganèse (Mn̂ C) décomposable par l'eau, tandis que le çar- 
L re de fer ne l'est pas. Dans aucun cas le soufre et le 
phosphore renfermés dans l'alliage ne provoquent 1 attaque 
de l'eau : ce qui est démontré par l'absence, dans les gae 
recueillis, d'hydrogène phosphorè ou sulfuré. L’ attaque du 
ferro-manganèse par l'eau est lente à froid, plus én̂ ergique 
à chaud et les gaz recueillis se composent surtout d hydro­
gène et d’acide carbonique ; leur quantité est fonction de 
la teneur en manganèse et non de celle en carboue.

Solutions et compositions adhésives de caserne, 
par Hatmaker (d’après Mon. Pap. Fr., 1903, 2 l l ) .

L’auteur prépare des solutions.de caséine_ qui en 
séchant donnent un enduit insoluble, par dissolution de ce 
produit dans des solutions aqueuses d’hydrate ou d oxyde 
de baryum ou strontium. En général on obtient de bons 
résultats par dissolution de 70 à 80 p. de caséine dans 
20 à 30 p. d’hydrate de baryum dissous dans une quantité 
d'eau suffisante.

Quelques exemples citées par l’auteur ;
10 Un mélange sec 20 à 30 p. d’hydrate  ̂de baryum et 

70 à 80 p. de caséine broyé, forme avec l’eau une forte 
colle, qui devient insoluble en séchant ;

2= Un mélange sec 20 à 30 p. hydrate de baryum et 
70 à 80 p. caséine sèche, finement broyé et bien mélangé 
pour être ajouté à de l'argile, talc, sulfate de baryte, etc., 
coloré ou non, forme une matière d'encollage et garnis­
sage du papier. L'oxyde de baryum, l'hydrate ou l’oxyde 
de strontium, peuvent remplacer l'hydrate de baryum, en 
quanlilés équivalentes.

Théorie de la réduction par le carbure de calcium, 
par i . N e u u a k n  [Üeit. f. calcium carb. d. fabrikatwn. 
1902).

(1) 5M»0 -h CaC» =  5M> - j-CaO -f-2C0‘
(2) 4M«0 +  2MC1 +  CaC’ =  3M> -l- CaCl’ +  2C0’ ,

le produit de combustion est l’acide carbonique.
Selon Neumann, c’est les équations suivantes qui ren 

draienl compte de la réduction ;
(3) 3M=0 4- CaC» =  3M» +  CaO +  2CO
(4) 2M‘0  -h  2MG1 -t- CaC» =  5M» +  CaCl‘  -1- 2CO»

L’oxyde de carbone formé est brûlé à l’élat d’acide eaî
boniqne. , » j

Ces dernières équations auraient reçu la confirmation de
Froehlich et Egly.

D’après (I), on voit que < mol. de carbone libère 10 ato­
mes de métal, et d’après (3), on voit quel mol. de carbure 
libère 6 atomes de métal.

En opérant la réduction dans un tube, on constate que 
l’oxyde de carbone s’enflamme à la sortie et brûle avec la 
flamme bleue caractéristique.

Von Kügelgen, n’a pas fait cet essai et attaque l inter­
prétation de Neumann, que cet auteur appuie sur des don­
nées de rendements, conformes aux formules (3) et (4).

La concentration des vins, par Francis Masse 
(Rev. Ch. pure et appL, 1903, 202)

Von Kügelgen iZeit. f. Eleclroch,m i, avril) résume la 
réduction par les équations suivantes, où M indique un 
métal monovalent :

L’auteur passe en revue d'une manièie critique les diffé­
rents procédés de concentration qui ont été préconisés. Il 
divise son élude ;

A) Concentration des vins faits :
Par congélation;

2 » Par la chaleur sous pression normale ;
30 » sous pression réduite ;
40 Par une méthode mixte (procédés i et 3).

B) Concentration des moûts et des vendanges :
1» Sur la vendange avant écrasement ;
2® Sur la vendange après écrasement:

a) Action solaire ;
b) Air sec et surchauffé;
c) C h a u ffa g e  d e s  v e n d a n g e s !
d) Chauffage et air sec et chaud ;
e) Chauffage sous pression réduite;

3“ Sur les moûts :
а) Cuisson à l'air libre ;
б) Evaporation;
c) Action de la chaleur sur lames mince s de moût ;
d) Ebullition sous pression réduite.

L’ auteur dans ses conclusions ne préconise pas l'unpluWl 
que l’autre des procédés ci-dessus, reconnaissant à chacun
d e s  q u a lité s  su iv a n t  le  b u t  p o u r s u iv i , in s is ta n t  seu lem en

sur ce point que le seul critérium doit résider dans leur 
plus ou moins bon rendement économique et se résumé en 
constatant que le problème de la concentration des vins est 
passé du domaine théorique dans le domaine pratique.

L’industrie desengrais artificiels, par le D' 0. Rivf'"' 
V. GauEBEa (Oesterv. Chem. Zeit., 1903, 169)
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développemeul de l’imporlanle industrie des engrais. 
Remontant aux remarquables travaux de Liebig sur la 
nutrition des végétaux, et après avoir mentionné successi­
vement l’emploi des déchets animaux, os, guano, Taulenr 
s’attache aux engrais chimiques : sels ammoniacaux, sels 
de Sîasslurt, salpêtre do Chili, et décrit l’évolution et la 
fabrication actuelle des superphosphates, dans ces diverses 
la transformation successive du matériel et les méthodes
actuelles phases de fabrication.

Dans une prochaine élude l’auteur se propose de traiter 
la poudre d’or, les engrais composés, les engrais azotés et 
potassiques.
Nouvelle méthode d’analyse des absinthes, par 

SANouÉ-FBHmÈBE et P. CUNUSSE (.dnn. Ch. Anal., 
1503, 41).
1) Déterminer le degré alcoomélrique de l'absinthe à 

essayer à 15».
2) Diluer le produit à 25», de façon à en avoir 600 ce.
3) Laisser digérer pendant 24 heures ces 600 co. avec 

40 gr. noir Poulenc P. W.
4) Décanter 500 cc. et distiller pour recueillir 300 cc., 

dont on détermine le degré alcoomélrique t. L alcool pflur

tOOce. d’absinlheseraobtenu parla formule — , oiiV

est le volume d’absinthe contenu dans les 600 cc. G est à 
cet alcool qu'est appliquée la méthode dite des fooclions 
chimiques.

5) Doser les éthers par saponBcalion avec de la potasse.
6) Les aldéhydes, le furfurol par colorimétrie.
7) Les alcools supérieurs par la même méthode. 

Détermination de l'or et de l'argent dans les lessi­
ves de cyanure, par A l b ë b t  A b b n t s  (E»y. and Mining 
Jourii-, 1903, 446).
Le procédé repose sur la précipitation en solution acide 

de l'or et de l’argent à l'état métallique.
Les solutions de cyanure contenant de l’or, sont addi- 

otinnées d'acide sulfurique et bouillies avec du cuivre 
métallique finement divisé ; au bout de peu de temps l'or 
et l’argent sont précipités. On filtre et traite le filtre avec 
le contenu par la méthode au creuset et coupelle le régule 
de plomb.

Au lieu de cuivre de cémentation ou de cuivre en pou­
dre, on peut se servir d’une solution de sulfate de cuivre, 
l’acidifier et introduire une feuille d'aluminium.

Ce mode opératoire exige une ébullition plus prolongée, 
mais donne les mômes résultats. La précipitation est 
d’autant plus rapide, que le cuivreest plus divisé. L’auteur 
acidifie 250 cc. de solution, avec quelques cent, cubes 
d’acide sulfurique et ajoute i gr. de cuivre de cémentation ; 
puis il chauffe à l’èbullition pendant lO minutes, filtre, 
introduit 1/3 du fondant dans le filtre, 1/3 dans le fond du 
creuset et recouvre le tout avec le dernier 1/3. Le fondant 
se compose de 30 grammes d'un mélange de lilharge, 
borax et salpêtre. Le traitement ultérieur se fait comme 
d'habitude.

N. Ch.

BREVETS D’INVENTION
SO M M A IR E  D E S  B R B V E T S  D ’ iN V E N T iO N  I.E S  P L U S  

R É C E M M E N T  D É L IV R É S .

A W G L E X E R R i:
Matières colorantes. Couleurs. Encres.

23 887. — 29 décembre 1900. — Badische Anilin et So.da 
Fabrik. — Production de colorants de télrahydroxyua- 
phtalène.

23 902. — 31 décembre 1900. — Kehrmann. — Production 
de colorants à l’aide des composés de phénazthionium

de formule générale!
\ / \ s /

R
330. — 5 janvier 1901. — G. fur Anilin Fabrikalion. — 

Préparation de colorants teignant le coton non mor- 
dancé en noir verdâtre par la dinitrochloreoxydiphenyla-

mine.
392. — 7 janvier 1901. — Farbwerke v. Meister Lucius. 

Colorants teignanl le coton en bleu verdâtre préparés 
l:5-dinitroDaphtaline.

É X A X S -U JW IS

Industrie du sucre

701 687. — 3 juin 1902. — Desaultes. — Appareil pour
purger le sucre.
702 813. — 17 juin 1902. — .Mac Nally. — Transporteur 

de cannes à sucre.
703 219. — 24 juin 1902. — Spreckels et Kern Fédéral 

RefiringC». — Produit saccharifère.
703 298. — 24 juin 1902. — Padgell. — Machine à char­

ger le sucre de canne.
703439. — l "  juillet 1902. — Morrell et Sluart Bllison.
— Appareil de fabrication du sucre.
703 496. — l”  juillet 1902. — Sleffen. — Procédé de 

chauffage des sirops de sucre.

Produits et procédés chimiques.

700512. ~  20 mai 1902, — Krauss et Berneck, Farbwerke 
Meister Lucius Bruning. — Procédé de fabrication de 
l'acide sulfurique et de l’anhydride sulfurique.

701 045. — 27 mai 1902. — Homolka et Schwan, Farb­
werke MeislerLucius Bruning. — Fabrication du phenyl- 
amidoacêtonilrile.

701 274.— 27 mai 1902. — Schwartz et Eagle Chemical 
Works. — Récipient pour chlorure d'éthyle.

701 508. — 3 juin 1902. — Robmson. — Désincrustant 
pour chaudières.

701 523. — 3 juin 1902. — Thron et Vereinigte Chimin 
Fabriken. — Fabrication des alkyls elbers de cincho- 
nalkolaïd carbonic acid.
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701 604. — 3 juin 1S02. — Ottermann. — Procédé de fa­
brication des cyanures.

701 605. — 3 juin 1902. — Paal et Kalle. — Préparation 
d'or colloïdal.

701 606. — 3 juin 1902. — Paal et Kalle. — Préparation 
d'arpent colloïdal.

702 047. — 1ü juin 1902 — Collin et Cakin Amory Ste- 
vens. — Procédé pour rendre solubles les sulfures 
métalliques.

7Ü2 051. — lO juin 1902. — Enzinger et Piller Brautech' 
mische Maschinen Fabrik. -  Grille pourmire-presse.

702 126. — 10 juin 1902, — Chnil, Bacholen et Neal. — 
Procédé de fabrication de alphaionone.

702 140. — 10 juin 1902. — Le Roy de Lenchères. ,— 
Composition de matière.

702 174. — 10 juin 1902. — Blakeman. — Traitement des 
pigments pour la peinture,

702 175. -  10 juin 1902. — Blakeman -  Fabrication de 
matières pour la peinture.

702 176. — 10 juin 1902. — Blakeman. — Composition de 
peinture.

702 177. — 10 juin 1902. — Blakeman. — Procède de 
fabrication d’un pigment.

702 814. — 17 juin 1902. — Neuray. — Filtre à huile.
703104._ 24juin 1902.— Wedekind.— Mélhyl éther

chloré de menthol.
703 151. — 24 juin 1902. — Pause el Clark. — Composi­

tion de matière.
703 240.— 24 juin 1902. — Edson. — Procédé d'obten­

tion de gélatine liquide.
703 516. — l*r juillet 1902. — Arm. — Procédé de traite­

ment des skories de foyers.
703 559. — l'r juillet 1902. — Meulemeester et Muller 

Rau. — Appareil à filtrer.
703 728.__l'r juillet 1902. — Holland. — Séparation cen­

trifuge.
703 848. — lef juillet 1902. — Swift. — Four continu.

Oil

C orps gras. HuUes. V ern is . Parfum erie. Savons.

608 741. — 29 avril 1902. — Schaal. -  Procédé de dur­
cissement de la résine.

699 010. — 29 avril 1902. — Pope. — Traitement des 
graines.

699 555. -  6 mai 1902. — OglWy. -  Siccatif pour pein­
tures.

099 57i. — 6 mai 1902. — Rocca. — Procédé de raffinage 
de l’huile.

699 572. — 6 mai 1902. — Rocca. — Appareil à raffiner 
l’huile.

699 887. -  13 mai 1902. — Masecar et Brown. -  Presse 
à savon.

700 056. — 13 mai 1902. -  Kremer. -  Appareil pour 
séparer les corps gras d'avec les huiles.

700 463. -  13 mai 1902. — Evans et Benwoll. — Appa­
reil à filtrer les huiles de rebut.

700 181. — 20 mai 1902. — Doullet. — Procédé de raf­
finage des huiles.

700 229. — 20 mai 1902. — Parziale. — Procédé de fabri­
cation du savon.

700 787. — 27 mai 1902. — Langstaff. — Récipient pour 
contenir le savon liquide.

700 838. — 27 mai 1902. — Seltzer et Lœwood. — Pulvé­
risateur

700 805. — 27 mai 1902. — Paine et Heyde. — Capsule 
pour contenir un produit liquide.

700 806. — 27 mai 1902. — Paine et Hayde. — Fabrica­
tion de capsules pour contenir des produits liquides.

701 113. — 27 mai 1902. — Walson et Fels. — Presse à

Arledter. — Procédé de fabri-
savon.

7 0 1  125. —  27 mai 1902, 
cation de colle de résine.

700 683. -  20 mai 1902. — Gosize el Sander, —  Procédé 
d’essai de lubrifiants.

— Perrins. —  Machine pour ver-701 386. —  3 juin 1902 
nir les petits objets. 

701 463. -  3 juin 1902 
chel.

701*557. — 3 juin 1902.

—  Boswell. - -  Savon avec cro-

------------ __________  Garrigan. — Bougie.
:qi 7 1 8 . —  3 juin 1902. —  Hall. —  Nouvelle peinture.

701 743. —  3juin 1902. — Lee. —  Peinture.
702 178. —  10 juin 1902. —  Blakeman. — Procédé de 

Irailement des pigments.
“ 02 172. —  10 juin 1902. — Blakeman. — Procédé de sé­

chage des huiles non siccatives.
702 173. -  lOjuin 1902. — Blakeman. —  Procédé pour 

donner des propriétés siccatives aux pigments.
703 393. —  1”  juillet 1902. —  Edson. —  Séchage des ma­

tières contenant de fhuile.
E lectroch im ie . E lectrom éta llu rg ie .

701 986. — 10 juin 1902. — Aoheson. — Electrode pour 
fours électriques.

702 It*. -  10 juin 1902. — Taylor. — Préparation de 
corps chimiques dans les fours électriques.

702 081, -  10 juin 1902. — Voelker. -  Fabrication du 
verre par chauffage électrique.

702 526. — 17 juin 1902. — Bappe. — Four pour le trai­
tement du zinc.

702 760. — 17 juin 1902. — Graham. — Générateur élec- 
trochiinique.

703 289. — 24 juin 1902. — Moore Flectrolytic 0>. — Pré­
paration des alcalis par électrolyse.

703 623. — l "  juillet 1902. — Taylor, — Appareil pour 
l’éleclrodéposition des métaux.

703 857.— 1er juillet 1902. — Tossizza. — Traitement 
éleclromèlallurgiqiie des minerais de zinc.

703 861. — 1er juillet 1902. — Nogelsacg el Lewin.-  
Cuve électrolylique et électrode.

Le directeur gérant ; Bernard TIGNOL.
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Offres et Demandes de l’Industrie Chimique
La ligne : 1 fr. — La première insertion est gratuite pour nos abonnés.

OFFRES ET DEMANDES

J (JliiiuSsle, diplômé de l'école de Physique et do Chimie de Paris ; 
lonoai'sant l’allemand, depuis deux ans dans laboratoire de l’Etat, 
lésii'i; irouver situation dans l'industrie, pour 1" octobre prochain, 

crirc : A. BOILEAU, 12, m e Scbomer, Paris, XiV.
J Jeuuc c liio iistc , sortant de l'Ecole industrielle et de la Faculté de 
lyoïi.acluoileuient dans l'industrie, désirerait poste de voyageur d’une 
paisüii de produits chimiques ou similaires. — Ecrire R. Chevrol, 10. 
ne de la Cité, à Villeurbanne (Rhône(.
I ChimtMle d ip lôm é . 30 ans, bien au courant do l'analyse miné- 
tleiviiin sèche et humide), connaissant le traitement des minerais 
Elfurés complexes, désire nouvelle situation de chimiste ou chef de 
fb iic iiiio D . — A.-H. Bureau du Journal.

Ingénicur-C hlin îslc, depuis 4 ans dans grande indusirie relative 
lis divers matériaux de construction, ebevebe utilisation de ses con- 
jissani'es sur installation, fabrication, contrôle, dans industrie siuii- 

|jre. France ou étranger. Ecrire F .  G aij, 14, m e des Chartreux (Lyon).
linduMi'iel, po.ssédant vaste usine, désire s'adjoindre industrie aii- 
Icnlairc ou parfumerie savonnerie. — Alfairo sérieuse donnant résul- 
Its, — On accepterait représentation. — Monopole Ouest, Centre et 
Vt. — Faire offres ; MaiUavd à Coulombs (Eure-et-Loir).

PETITE CORRESPONDANCE

tP .D oau ides a u  L a u r iu m . —  Le sujet en question a été traité dans 
|s ouvrages suivants :
IVillonet Guichard. D ic t io n n a iv e  d e  c h im ie  in d u s l r i e l l e .  ■
IWiolz. D ic tio n n a ire  d e  c h im ie .
ISchulzeiibereer. C h im ie  g é n é r a le .  
iMusspralt. C h em ie.
■Wagner et Gautier. C h im ie  in d u it r i e l le .
■Lire l'orücle île E.-R. Taylor dans T r a n s a c t io n s  o f  A m e r ic a n  E le o -  
vch em ica l S o c ie ty , 1!I02. page H5.
ISur désir pourrons vous faire rédiger un rapport sur les pi-ogrés las 
lus récents dans l'industrie vous intéressant, avec bibliog.'apli'e com- lele.
IA, Goppall à  P o n lp é a n . — A notre regret ne connaissons rien pou- 
p t  vous intéresser. Adressez-vous en tout cas en nol.'e nom à. M. Cof- 
tnier, I4u. rue Lafayotte à Paris, |.'•ès au courant de ceiie innus ùe, 

g én éra le  p o u r  la  fa b r ic a t i o n  d e  la  d y n a m ite  à  P c r i i . - —  
•cûepons d'obtenir le renseignement demandé et vous l'ad.e sc ons. 
tH ey n M a rseille . — Pour T’aldéhyde adressez-vous à la ma'ion de 
fccrj a List, près Hanovre;
■Pour le colorant h Fiehot-Landrin, t5, rue Moniorgued à Paris ou à 

Fabre et G *, 43. rue Haie-Coq à .Âubervilhers (Seine).

J DiBLlOGRAPHIE

d a n s rim luK ti-ic. d a n s  la  v ie  «!t <laus la  u a ln i-e ,
Ferret, licencié è= sciences. édition « Pe.ile encyclo- 

IPtûie scienlihque « du XX» siècle.

1 iiinil.t' ••atJuovwo MllimijUo. Id UlcldUUI gtc» 1 driarui delU u,
IdipA pliavmacie, le laboratoire, la biologie. — L'ouvrage
llle vulgarisaiion rencontrera ce'iBinemeiit pour
t  -  cuuion.le môme accueil qu’il reçut lor.« de son apparition.
Îe* rlm''-''*"**' Ui'islau.v. L e  Ilia iu an i e t  le s  G em m es, par

és sciences, professeur à l’Erole suoo ieore de 
llonné ^50^ * *** puges avec 40 ligures, cai'-

toutes les matières indusiriellei-, ce"es qui se 
les plus^var é'̂ ^̂ *̂  divers, celles qui sont employées aux

.Actuellement, après de grands progrès industriels, les verreries ont 
une importance capitale, particulièrement pour la France qui a su 
mettre ses industries verrières à la hauteur des derniers progrès.

M, d’Hubert divise l'étude des verres en trois chapitres, traitant res-
Electivement : dans le premier, de la doflniUon, Je la composition, do 
a classification et des propriétés des verres; dans le douxiémo. de la 

préparation des matières vitrifiables duns les lour.s ; enlin, dans le 
troisième, du travail du verre en vue de l’obtention des objets princi­
paux, glaces, vitres, boute’iles, gobelets, etc.

Dans une deuxième partie, il passe en revue les matières naturelles 
qui reprôoentont un bel éclat, qui sont comme des verres d'une qualité 
excepiionnelle, fournis par la nature, et que Ton désigne sous le nom 
de g em m es  ou de p ie r r e s  p r é c ie u s e s . Cette étude des pierres naturelles 
est suivie de celle des pierres artificielles, im'tée®. Eofîn, après avoir 
relaté 1rs beaux travaux de M, Moissxn sur la reproduction artifioiolle 
du diamant, M. d'Hübeht traite du carborundura, ceHe matière si 
dure, inventée en Amérique, et qui tend à prendre la première place 
dans la liste des matières usantes et polissactes. "N. Ch.

In troduction  à l'étude de  la chinnie végétale et agricole , par 
le docteur K. A:o, pi’üfes.ierr à Tios'itul agricole de l’Université 
impériale de Tok'o, avec la co'laooration de M. limm. Pozzi-Escot.
L’ouv'.-ge résume les foi’ s les plus importants se rattachant à la chi- 

mie des végé'aux vivan'i'  ̂ et e^l desimô il servir do guide à tous ceux 
qui sont appelés à faire de la pbysiofogio végétale nu de la chimie agri­
cole lob jo i de leu’s étud'>'.

En un ensemble de leçons. lesuuteu"s résument de® faits, qui ne trou­
vent leur place, ni dans 1er. I -avés de chimie agricole, pi dans les trai­
tés do chi'me végétale et qui sont 'odirpeorajlos à U  compréhension 
des uns et des au'"es Col ouvrage e 't le résumé des leçons du célèbre 
professem- Oscar Loaw, à TUoive-'^dé do 'Tokm, fait par son a.s®islant 
M. le jirofer seur K. A«o et remanié et modifié, tout en conservant le 
cadre, par M. Pozzi-Esoot. Le volume sera cerlainement lu avec inté­
rêt.

O Cadanlu przez lek a rzy  p rod u k tow  sp o z ijw e zy ch  doatar 
czan ijch  de Szopitali, par le docteur bt. Serknwski, chef du labo- 
raioii'e d'hygiène de Lodz.
Cet ouvrage est un résumé très clair des mclhodcs d’ossais en usago 

dans le la'ior.iloire d'essais du Lodz, pour Toiamon dos matières ali- 
mo-atairos destinées aux hôpitaux.

L’ouv.-age est divirc en trois chapitres, consacrés :
I. Fa'tnas et fa’ ineux :

11. La't, aJ’ium-nol'der et dérivés ;
111. Viandes et poissons.
Le volume mérite d’éire signalé p,imr la sélection dos méthodes.

U voacid im ètre, du doctour P. Caries.
Cel'e b"ochui'e d é c il  l’appareil pronnsé par l'auteur pour suivre de 

prèsTaciôité de la vendu'i 'e  et régulariser ain.si la fermenlaiion des 
moûts de rai-’ n". L’appa'e'l est fa'oriqué et vendu par G. Fougerolle, 
72-74, rue des Menuls à Bordeaux.

H at daa M ensohenîeben einen  Z w e o k  ?  par le docteur N. Léo.
La vie humaine a-t-ollo un but ? Tel est le problème que Fauteur a 

soumis au c ib le  de son crilici-me scientifique, cherchant à é'ayer ses 
doctrines sur la déduction, écla’ 'anl le système inductü qui prédomine 
dans la métaphysique de considérations découlant des srionce.® d oh- 
sorvalions, des sciences nalurelles. l'euv-i'ire pourrait-on reprocher a 
Fauteur de n’avoir pas .suiTisaimiieot affranchi sa doctrine du côté 
ilognii-vlique et de n’enlrevoir sa conclusion qu'oslompèe dans le brouil­
lard du iioiiSe,..

Quoi qu’il en soit, cet ouvrage sera lu avec intérêt par tous ceux qui 
se passionnent aux quostions de philosophie oxpérimentule et on doit 
reconnaître .à l’elforl do Fauteur la valeur d'un penseur, .s'inlérB®®ant 
aux quesiions les plus ab'traiio'. bien que Furgumenla’.mn soit en bien 
des points vulnérable et le style quelque pou trop doctrinaire.

Journal de chim ie ph ysiqu e
C’est le titre d'un nouveau confrère auquel nous souhaitons la 

bienvenue. Publié sous la direction de M. Phiiippe-A. Giiye, professeur 
de chimie à l'Univei'sit'é de Genève, ayant comme secrétaire do rédac­
tion M. Daricr, dortcur ès-scienres et comme collaborateurs tout ce qui 
a nom dans la science, il possède tou® les éléments de succès. Nous 
croyons qu'il intéressera tous ceux qui s'occupent de chimie physique 
et liu’à ce point de vue il comble une réelle lacune.

N. Ch ,
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PR IX -COURANT

DES PRODUITS CHIMIQUES
S A U F  V A R IA T IO N S

A céta te  d’alumine 8“ ......................  les 100 kil.
— de soude cristallisé.......... —

A cé to n e  en touries 58*......................... —
A c id e  acétique crist..........................  —

_  — 80* B, G .........................  —
_  —  40» B. G......................... —
— borique poudre......................... —
— — cristallisé......................  —
— — paillettes......................  —
— chlorhydrique 22° pui-........  —
_  -  20/22» ordin. —
— citrinuo.................................. —
— fluornydrique............................. —
— lactique 25»................................  —
— nitrique Jaune 30».....................  —
— — — 40»...............  -
— — blanc 36°............................ —
_  — — 40»...................... —
— — pur 36»...................... —
_  -  — 40°...................... -
— osalique................................  —
— phénique cristallisé...........  —
_ — liquide am bré... —
— phosphorique blanc indust. —
— picrique cristallisé,.............. —
— sulfureux..............................  —
— sulfurique 53»....................... —
— — 60»......................  —
_  —  66» ordinaire . . .  —
— — 66» pur....................  —
— —  au soufre..........  —
— tartrique............................

A lbu m in e d’œufs............................  le kilogr.
— du sang...............................  —_

A lc o o l  pur 90°...................................  l'hectolitre.
— dénaturé 90»..........................  —

A lu n  épuré........................................ les 100 kil.
— ordinaire........................................ —
— de chrome ..................................   —

A m id on  on marrons............................. —
— de blé fleur............................... -

A m m on iaque du gaz 2 ^ ...................  —
— liquide 28/29»..............  —
— pure............................... —

A rsèn iate  de potasse pharm.........  le kilogr.
— de soude............................... —

A rsen ic  en poudre..........................  lestOOkil.
B en zin e crislallisable........................... —

— iourdo industrielle........... l'hectolitre.
— tvpe régie............................... —

Bi-oarbon'ate de potasse...............  les dOO kil,
— de 'soude.......................  —

Bi-ehrom ate de potasse......................  —
— de soude...........................  —

B i-o x y d e  de baryum...........................  —
Bi-sulfite de chaux id°........................ —

— do soude 35°............... .. —
B o ra x  cristaux..................................  —

— poudre................................... —
B orate  de manganèse........................... —
Cam phre en pains................................. —
Carbonate d’am m oniaque........... —

— do soude c r is ta llis é .. —
— de magnésie.......................  —

Carbure de calcium ......................... les dOO kil
Cérésine blanche..................................  —

— ordinaire............................  —
— jaune..................................  —

Céruse broyée surfine........................... —
— poudre fine.................................  —

Chlorate de baryte................................  —
— de potasse..............................  —
— do soude................................. —

Chlorure de baryum.............................  —
— do calcium fondu...........  —
— — desséché.... —
— de chaux 105/110.................. —
~  de zinc exempt de fer . .  —
— — ordinaire............ — 19

Chrom ate de potasse........... ........... les 100 kil.
D extrin e ................................................... —
E ther su lfurique 56»........................... —

— 60»..................... —
_  _  62»...................... —
— -  65°...................... —

G élatine blanche..............................  le kilogr.
G lucose cristal....................................  leslOOkiJ.

— massé........................................ —
G lycérin e pure 30°........................ - —

— blanche industrielle 28» —
— blonde............................. —

H yposu lfite  de soude pholograph. —
— cristallisé industriel.. —

In d ig o  on pâte..................................  le kilogr.
I o d e ...................................................... le kilogr.
L itharge en paillettes et poudre .. les 100 kil 
L essive  de potasse 36»..................... —

— de soude 36°.......................  —
M agnésie calcinée.............................  le kilogr.
M anganèse en gr^ns (o x y d e ).... les 100kil

— en poudre..................... —
— riche..............................  —

M éthylène type régie......................  riiectolitre.
M in iu m ...............................................  les 100 kil.
Naphthaline blanche..................... -

— paillettes.......................  —
N itrate de baryte............................  —

— de polasso........................... —
— de slrontiane crist.............. —

N itrite  de soude..............................  —
O rpin ................................................... —
O rseille ............................................... —
O xalate neutre de potasse.............. —
O xych lorure d’étain.......................  —
O xyde de cuivre..............................  —

— de fer noir............................. —
— -  rouge.........................  —

O zokérite-........................................... —
Paraffine raffinée............................  —
Perm anganate de potasse...........  —
P hosphate de soude industriel. . .  —
P ota sse  d’Amériquo vraie.............  —

— caustique..........................  —
— perlasse............................  —

Prussiate jaune de potasse...........  —
Sel ammoniac pour piles.................  —

— blanc...........................  —
— de soude 90/92.............  —

— Solvay 80/85.. —
Silicate de soude................................  les 100 kil

• — de potasse..........................  —
S ou de caustique 70/72...................  —

— — purifiée................  —
Soufre en canons...........'................. —

— fleurs..............................  —
— précipité......................... —

Sulfate d’alumine............................  —
— de baryte.............................  —
— de cuivre.............................  —
— de fer cristallisé..................  —
— de magnésie.........................  —
— de manganèse..................... —
— de n ic k fl .............................  —
— — ammoniacal........  —

Sulfate de soude neutre.................. —
— — anhydre............... —
— — acide...................... —

Sulfate de zinc aiguilles.................  —
Sulfite de soude cristallisé.............  —
Sulfure d'anliinoinc......................... —

— do carbone..........................  —
Sulfure de sodium............................  —
Sulfo-carbonate do potasse.......... —
Tannin  h l’é lh er................................  le kilogr.

— à l’alcool..............................  —
T artre blanc crème.............................les 100 kil
V erdet raffiné.................................... —
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